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(Mon dernier article m'a valu des tettres nombreuses : je me doutais, en 
'écrivant, qu'il soulèverait des appro-

bations et des contradictions; c'est bien 
oe que je désirais : il faut que l'âme de 
la nation soit remuée dans ses profon-
deurs; il faut que l'on sache bien la 
signification d une guerre comme cel-
le-ci; qu'on y pense et qu'on se décide. 
Pour toute une catégorie de gens, la 
guerre c'est le remue-ménage de la 
mobilisation, la ruée des troupes, le 
ravitaillement assuré, l'organisation 
de ceci et encore de cela, puis la stra-
tégie de nos chefs, les nouvelles tacti-
ques, les canons, les obus et les 
avions... Et moi je dis que toute cette 
matérialité n'est que la réponse de nos 
âmes à l'événement... Ce ne sont pas 
les canons et les obus, les vivres et les 
munitions, les tactiques et les straté-
gies qui font nos âmes, ce sont nos 
âmes qui font les canons et les obus, 
les services de l'avant et ceux de l'ar-
rière, les tactiques et les stratégies... 

Selon que nous sommes au-dessus 
ou au-dessous des Allemands par la 
pensée, nous sommes au-dessus ou au-
dessous des Allemands par l'action; 
selon que nos âmes sont plus hautes 
ou plus basses, nos canons sont meil-
leurs et nos attaques plus sûres. Quand 
je vois paraître tant d'articles unique-
ment utilitaires où l'on s'efforce de ré-
duire un si vaste problème à la me-
sure des égoïsmes, sous prétexte de 
simplicité, je me demande où nous al-
lons... C'est qu'il ne s'agit plus du suf-
frage universel, ni de résumer la sot-
tise générale en quelques principes 
flatteurs pour l'ignorance des masses, 
il s'agit de savoir si, du fond de la na-
tion en travail, il s'élèvera une telle 
puissance que les Allemands devront 
reculer et le monde reconnaître le gé-
nie français. 

Est-ce que vous croyez que le génie 
est une chose artificielle que vous avez 
fabriquée une fois pour toutes et que 
ivous promenez aux jours de fêtes en 
(poussant de grands cris? Est'ce que 
(vous croyez que ce génie est une chose 
Ifigée et froide que nos généraux et nos 
soldats ont à leur usage dans leurs 
cantines ou leurs gibernes? Détrom-
pez-vous; ce génie est une chose vivan-
ité et palpitante qui retentit du paya 
sur l'armée et de l'armée sur le pays, 
qui surélève l'âme de nos chefs, leui 
ôte le doute, leur assure des concours 
infinis, les transporte d'une ardeur 
nouvelle, leur promet et leur fournit 
les inventions, les appareils tellement 
importants dans cette guerre. Il a fal-
lu s'adresser à un professeur du Col-
lège de France, à un savant de cabinet 
pour fabriquer les verres indispensa-
bles qui nous venaient d'Allemagne... 

Et ce génie de la France, cette force 
colossale, vous voudriez l'échanger 
contre des vues pratiques, presque 
ignominieuses en ce moment I Quand 
lun enfant vient au monde idiot, on a 
coutume de dire qu'il aurait mieux 
jvalu qu'il ne fût pas né, et vous pro-
poseriez à la France de devenir une 
pation idiote n'ayant en vue que la vie 
spour la vie ? Il est grand temps que 
les utilitaires à tous crins fassent 
amende honorable et vénèrent enfin ce 
qui les dépasse Du même coup, ils ad-
mettront les supériorités et rentreront 
'dans le rang d'où ils n'auraient pas dû 
sortir. Dès le début de cette guerre, la 
plus formidabk qui fût jamais, j'ai 
proclamé, haut et ferme, qu'il fallait 
voir grand. Eh bien I malgré tout ce 
qu'on a réalisé à l'heure actuelle, on 
n'a pas encore vu assez grand. Notre 
pensée doit se surpasser pour que no-
tre effort se surpasse. Le ministre Tho-
mas l'a dit à propos des munitions : 
mais il faut le dire à propos de tout. 
Cette guerre est l'épreuve suprême : 
ïious ne l'avons pas choisie, nous ne 
l'avons pas voulue; elle nous a été im-
posée; nous la fuirions en vain : il faut 
Vaincre ou périr. 

C'est le sentiment général que les al-
liés n'ont pas fait de leurs forces l'usa-
ge qu'en auraient fait les Allemands; 
mais on ignore trop d'où vient le mal : 
il vient d'une insuffisance de compré-
hension. Suivez, dlétape en étape, : la 
lente adaptation des alliés à l'organisa-
tion allemande, vous vous apercevrez 
que ce qui nous a manqué, avant et 
après la guerre, c'est la conception. 
Chaque fois que nous ne sommes pas 
presses par la nécessité immédiate, 
notre effort est trop court. Nous nous 
hâtons, en quelque sorte, de rétrécir 
notre champ de vision, nous acceptons 
tout ce ,qui débarrasse aujourd'hui, 
quitte à nous mordre les doigts de-
main; nous n'avons pas l'audace de 
pensée qui assure l'audace d'action. 
Or l'audace de pensée ne vient à un 
pays que dt la conformité de cette 
pensée avec un idéal puissant, que de 
la confiance en cet idéal, que de la 
volonté de vivre et de mourir pour 
cet idéal. Comment auriez-vous l'au-
dace et la grandeur des conceptions 
si vous n'êtes pas. sûr de votre pen-
sée ? Comment auriez-vous l'audace 
et la grandeur des conceptions si 
vous êtes un de ces misérables petits 
hommes .arrivés au pouvoir par le 
mensonge et maintenus au pouvoir 
par la corruption ? A l'heure grave où 
nous sommes, peuple de France, il 
vous faut partout des hommes supé-
rieurs par le talent et par le caractère. 
Beaucoup déjàr •*mfr->"èii"i'<œuvre, par 
exemple Joffre,Thomas, Ciaveille...Ces 
hommes., qui vous rendent des servi-
ces inappréciables, sont des âmes hau-
tes, éprises d'un idéal de justice, de 
vérité, de bonté. Qu'ils aient avec eux 
toute la France pensante; qu'ils se sen-
tent soutenus, réconfortés; qu'ils n'i-
maginent jamais trop grand l'effort 
qu'ils nous demandent; qu'ils osent 
concevoir : nous réaliserons. 

On a fait couler des flots d'encre pour 
discuter si le secours à la Serbie était 
de bonne ou de mauvaise stratégie. Or, 

( tout est de bonne ou de mauvaise stra-
tégie suivant le stratège. Il n'était, il 
n'est pas plus impossible de battre 
l'Allemagne en l'attaquant par la Ser-
bie qu'en restant derrière notre barri-
cade; mais il faut proportionner les 
moyens au but, oser concevoir ce qui 
doit être conçu, oser le concevoir à 
temps, avec toute sa puissance. Les al-
liés ont pour eux le nombre, quand 
même la Roumanie et, la Grèce failli-
raient; mais il faut hardiment envisa-
ger une pareille éventualité; il faut 
que les millions d'hommes de la Rus-
sie soient armés par nous; que l'An-
gleterre fasse le maximum et que la 
France soutienne son magnifique élan. 

Si les alliés avaient pu concevoir, il 
y. a un an, les nécessités de cette guer-
re, cette guerre serait près de sa fin à 
l'heure actuelle; si nous concevons 
maintenant toute la grandeur des opé-
rations, la victoire couronnera notre 
sacrifice. Sinon, il faudra se rappeler 
les vains appels d'Annibal au Sénat 
de Carthage : ces sénateurs utilitaires 
refusaient les hommes et les subsides 
pour une guerre lointaine qui devait 
sauver la patrie : ils eurent la guerre 
chez eux et Carthage fut détruite. Leur 
geste, en révélant des âmes basses et 
avides de lucre, annonçait la victoire 
des Romains. 

J.-H. ROSNY jeune. 

Représailles italiennes 
Rome, ii novembre. — Comme repré-

sailles contre la : destruction du chef-d'œu-
vre du Tiepolo pai les Autrichiens, un dé-
puté demandera à la Chambre la reven-
dication, par la nation, du palais de Ve-
nise à.Rome. 

On sait que le palais de Venise à Rome 
n'a pas été revendiqué par le gouverne-
ment italien en 1866 lors de la cession de 
Venise par l'Autriche. Victor-Emmanuel II 
ayant eu à choisir, alors, entre ce palais 
et la fameuse couronne de fer, a donné la 
préférence à cette dernière, Rome, d'ail-
leurs, se trouvant encore à cette époque 
au pouvoir du pape. 

La presse se montre très favorable au 
mouvement des revendications des pro-
priétés autrichiennes en Italie, soit comme 
juste droit des belligérants, soit en repré-
saille de l'attentat de Venise. 
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SUR LE FRONT 

Un groupe de brancardier* du 18e de ligne (de Pau) dans les ruine* 
d'une église bombardée 

Photo OUVRARD et TE1LLERT, 

LE MINISTRE 
DE LA MARINE 

C'est an grand honneur pour le contre-
amiral Lacaze de devenir ministre de la 
marine dans un grade où on n'est pas ac-
coutumé d'en voir, et en temps de guerre, 
et dans des circonstances où la tâche mi-
nistérielle est des plus délicates et des plus 
ardues. 

Qu'il ait été choisi préférablernent à une 
grande quantité de ses anciens, couverts de 
dignités et illustres par la longueur de leurs 
services, préférablernent à plusieurs de ses 
pairs plus connus que lui dans le monde 
politique, et préférablernent à deux ou trots 
de ses cadets en lesquels la marine met 
beaucoup d'espoirs, c'est la marque d'une 
distinction singulière.. 

 C'est un homme qui 
sait risquer quelque chose. La marine et 
l'opinion lui accordent, sur ce titre, leur 
confiance. 

Ministre, appelé à commander à des hom-
mes dont il dépendra une fois rentré dans 
le rang, à des bureaux entre les mains des-
quels tous ses intérêts de carrière se re-
trouveront quand il descendra du poste éle-
vé où il parvient, il n'a pas, comme Decrès, 
la suprême garantie d'une faveur impériale. 
S'il veut- être le maître, il ne peut l'être 
qu'à la condition de le rester ou de n'être 
plus rien ensuite. Mais que peut lui impor-
ter « ensuite » en ce moment prodigieux, 
où, de simple officier, il va se trouver brus-
quement chargi de la fortune navale de la 
France. 

Un tel titre impose le respect, commande 
le crédit. Si l'on songe que c'est un offi-
cier de marine qui reçoit l'honneur et la 
lourde responsabilité de ce titre, et si l'on 
songe aux difficultés qu'il doit rencontrer 
dans l'accomplissement de sa haute mis-
sion, aux cent mille influences dont il aura 
à s'affranchir, on peut penser que-jamais 
patriotisme ne se trouva soumis à une 
épreuve aussi stricte. L'amiral Lacaze ne 
peut pas en sortir indifférent. Il faudra qu'il 
devienne grand ou qu'il sombre s'il déçoit. 

Je ne veux pas rappeler l'époque où il 
fut chef de cabinet de M. Délcassé. Encore 
une fois, un homme est ce que cette guerre 
le montre, et rien autre chose. Or, dans 
cette guerre, l'amiral s'est justement mon-
tré le contraire de ce qu'on lui reprochait 
naguère d'être trop : un diplomate. Et il a 
révélé la qualité la plus précieuse et la plus 
rare qu'on puisse souhaiter au ministre qui 
prend la charge de la marine dans les cir-
constances délicates où elle est : le carac-
tère. 

Le principe de la compétence ministé-
rielle qui vient d'être adopté pour les dé-
partements de la défense nationale est en 
oe moment indispensable à la marine. Il 
faut se souvenir, en effet, que loin que la 
marine ait, comme la guerre, un état-ma-
jor général indissolublement lié à la flotte 
et travaillant en collaboration, en union 
étroite avec elle, elle ne possède, sous le 
vocable d'état-major général, qu'une direc-
tion, plus administrative que militaire, sans 
armature technique, sans autorité effective 
sur la doctrine de guerre et sans autono-
mie propre. De sorte que, par la force des 
choses et en tous temps, le véritable rôle 
d'état-major général, en ce qui concerne 
la conduite et la préparation des opérations 
militaires, a toujours été partagé entfe le 
cabinet divmùvistre, le~commandement des 
escadres et l'état-major général proprement 
dit. Mais il n'y a jamais eu d'autre autorité 
militaire effective propre à assumer les dé-
cisions importantes que celle du ministre. 
Quand cette autorité a fait défaut, il n'y en 
a eu aucune. Or, dans les circonstances ac-
tuelles, il tombe sous le sens qu'il y a un 
grand avantage à oe que cette autorité soit 
compétente. 

Quelle que soit la valeur des consulta-
tions techniques qu'un ministre peut pren-
dre dans son entourage et auprès des chefs 
chargés de l'exécution, le poids des objec-
tions faites a sa volonté risque d'être trop 
lourd si cette volonté n'-est pas éclairée et 
soutenue par une connaissance personnelle 
des conditions générales de la question en-
visagée ou des opérations projetées. 

Le moment n'est pas aux réformes. Il est 
à l'action immédiate. Au surplus, le vieux 
cadre du formalisme naval serait aisément 
brisé par une initiative volontaire, et les 
morceaux ne s'en retrouveraient certaine-
ment plus après le succès. Dispersés avec 
eux, quelques vieux restes inertes d'un pas-
sé mort, qui attristent, rebutent et para-
lysent tant de bonnes volontés, ne laisse-
raient nul regret. S'il fallait alléger le na-
vire pour le faire marcher vite, droit et 
SÛT, personne ne pleurnicherait sur ce 
qu'on jetterait à la mer. L'armée l'a fait. 
Pourquoi la marine ne le ferait-elle pas le 
jour où elle apercevrait un but offert à sa 
vaillance impatiente, à sa bonne volonté 
passionnée, à son noble désintéressement ? 
Puisse son ministre lui montrer ce but! 
C'est le vœu sincère et sympathique dont 
on salue son avènement. 

Jean CLAUDIUS. 

EN ARTOIS 

Le Pape n'interviendra 
pour la Paix que si les Alliés 

y consentent 

Londres, 2 novembre. — Le correspon-
dant romain du « DaUy News » télégra-
phie : 

a J'apprends d'une source digne de foi, 
que je ne suis pas autorisé à révéler, que 
le pape n'est pas disposé à prendre la 
moindre initiative pour la paix, ouverte-
ment inspirée par les Austro-Allemands, 
à moins qu'il ne soit d'abord sûr que les 
alliés soient favorables à la prise en con-
sidération de ces propositions. » 

UNE BATTERIE DE 75 OHANQE TRANQUILLEMENT DE fOSITION 

(Section photographique de l'Armée) 

lia Gensuré politique 
Paris, 3 novembre. — Le président du 

conseil a reçu le comité du Syndicat de 
la presse parisienne, venu pour l'entrete-
nir de la question de la censure politique. 
M. Jean Dupuy, président du Syndicat, a 
exposé à M. Briand la situation faite à la 
presse et a rappelé comment la presse 
avait été la première à accepter et même 
à solliciter l'intervention de la censure 
dans toutes les questions d'ordre militaire 
ou diplomatique. Il a insisté sur la néces-
sité de rompre avec un régime qui parait 
n'avoir d'autres règles que l'arbitraire et 
la fantaisie. 

M. Briand, après avoir écouté avec la 
plus grande attention le président du 
Syndicat, a répondu qu'il était absolument 
disposé a rechercher de bonne foi un ter-
rain d'entente avec, le Syndicat, qu'on le 
trouverait certainement, mais que la solu-
tion d'une question de cette importance 
ne pouvait sortir d'une première conver-
sation. Le président du conseil a ajouté 
qu'il comptait en tout cas sur la presse 
pour faciliter, en se disciplinant, la tache 
du gouvernement. 

Plusieurs observations ont alors été pré-
sentées par divers membres du comité, 
dont une qui a paru frapper le président 
du conseil : « Il faudrait avant tout, a 
déclaré M. Jules Roche, que la censure 
cessât d'être anonyme. Du jour où le cen-
seur se saurait personnellement respon-
sable de ses arrêts devant la presse com-
me devant ses chefs, il apporterait dans 
l'exercice de ses fonctions une mesure et 
un tact dont n'auraient qu'à se féliciter 
les journaux e*. le gouvernement. Dans 
un pays où existe la responsabilité minis-
térielle, la censure ne peut pas, seule, 
être irresponsable. » 

Le comité a pris ensuite congé de M. 
Briand, qui a prié ses membres de revenir 
le voir dans quelques jours, après avoir 
examiné, comme il allait le faire lui-même, 
le meilleur statut légal capable de conci-
lier le juste souci de la dignité de la 
presse et les intérêts supérieurs de la dé-
fense nationale. 

Un Souvenir de Belgrade 

DEMANDE DE CONVOCATION 
DU REICHSTAG 

Amsterdam, 2 novembre. — Le comité 
du parti « sozial demokrate » a demandé 
au chancelier de l'empire de convoquer le 
Reichstag immédiatement, parce que 'a 
question de l'approvisionnement en vivres 
et celle de l'état de siège réclament une 
discussion prompte. 

C'était en 1908. Par une belle et froide 
matinée de décembre, je gravissais le che-
min montant et abrupt qui conduit de la 
ville haute de Belgrade à la vieille cita-
delle, où le souvenir du prince Eugène 
n'est pas encore effacé. Des officiers, qui 
la veille avâient assisté à une conférence 
sur « le Péril germanique dans les Bal-
kans », avaient bien voulu m'accompa-
gner. Ils me faisaient admirer le paysa-
ge, l'un des plus beaux qui soient, les 
eaux claires du Danube, les eaux fangeu-
ses de la Save gardant, jusqu'à la place 
même où elles se confondent, leur cou-
leu» et leur allure propres; Semlin, sur 
l'autre rive, et derrière cette cité, pareille 
à une vigie, la plaine sans bornes de Hon-
grie, réservoir d'hommes et de blé. 

Je revois, comme si c'était un spectacle 
de la veille, le raidillon, s'engouffrant der-
rière nous dans la buée matinale; sur la 
gauche, un haut mur,' celui d'un bagne 
où des condamnés de droit commun con-
fectionnent mille petits objets, qu'ils ven-
dent à leur profit dans une échoppe ou-
verte; à nos pieds, les petits tas de bou-
lets de pierre qui parlent d'un autre âge. 
Un de mes guides me montre, de l'autre 
côté du Danube, un camp autrichien; les 
fusils en faisceaux brillent au premier 
rayon de soleil et signifient la menace per-
pétuelle de l'ennemi séculaire, celle dont 
on voit, en ce moment, les cruels effets. 

Puis nous redescendons; nous traver-
sons des voies fangeuses au pavé incer-
tain. La neige, qui a tombé pendant la 
nuit, jonche encore le sol. Belgrade, en 
celte saison, est une bourgade d'Orient, 
dominée et comme Sïit)jBK,a!é»,°*',par quel-
ques grandes constructions européennes. 
L'une d'elles (mais subsiste-t-elle encore ?) 
est l'hôtel de la Moskowa, spacieux, con-
fortable et — rareté appréciée — bien 
chauffé. C'est,là que j'étais descendu. 

J'avais, dès' le premier soir, remarqué 
dans la vaste salle à manger un homme 
qui, toujours seul, était assis à une pe-
tite table et paraissait absorbé par des 
lectures de journaux. A portée de sa main, 
pendant'qu'il avalait, indifférent, ce que 
lui servait une domesticité empressée, s'a-
moncelaient des coupures de presse, dont 
un rapide coup d'œil, jeté en passant, m'a-
vait permis de reconnaître la provenance 
étrangère. Le Times y voisinait avec la 
Novoié Vremia, la Post avec nos grands 
journaux. 

Je crus d'abord avoir affaire au direc-
teur d'un quotidien serbe, et j'admirais la 
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DANS LE VILLAGE DE RIETZ 

CE QU'ON APERÇOIT D'UN POSTE D'OBSERVATION-
(Section photographique de l'Armée) 

variété d'une information, qui supposai! 
chez l'inconnu une polyglottie exercée, 

Puis, de plus en plus intrigué, rendu at-
tentif par l'extrême obséquiosité du per-
sonnel, je me décidai à questionner la 
maître d'hôtel lui-même, personnage con-
sidérable et distant, qui, avec un sourire 
mêlé de dédain, me murmura à l'oreille ce 
simple nom, M. Milovanovitch. 

En quoi ! C'était donc là le premier mi-
nistre du roi Pierre, le prédécesseur da 
M. Patchich, l'homme éminent sur les 
épaules de qui, à cette date qui fut déci-
sive, pesait le destin de sa patrie- Ce n'es! 
diminuer personne <me de dire que, si, 
dans l'intérieur, M. Milovanovitch a trou-
vé de dignes successeurs, nul Serbe n'a, 
depuis qu'il n'est plus, possédé au mêma 
degré, avec l'autorité morale, ce don de 
parole et cette vertu agissante, également 
redoutées des chancelleries étrangères. 

Quelques jours plus tard, je fus présen-
té à M. Milovanovitch et je pus causer à 
l'aise avec lui, dans le modeste cabinel 
qui, avec sa chambre à coucher, formai! 
tout son appartement de la Moskowa. On 
racontait à Belgrade que la femme du mi-
nistre des affaires étrangères de Serbie 
était la fille d'un banquier viennois el 
qu'elle n'avait jamais condescendu jus-
qu'à quitter la grande ville pour se fixe? 
dans le « patelin » où son mari exerçait 
ses hautes fonctions. Et, ajoutait malicieu-
sement mon ami Skerlitch, le savant pro-
fesseur da Belgrade, quand notre Premier^ 
veut voir son épouse, il doit accepter 
l'hospitalité de nos ennemis... 

Je n'oublierai jamais cette conversation 
d'une heure, où le ministre serbe voulu! 
bien me confier quelques-uns de ses es-
poirs. Je n'allais pas à lui en journaliste, 
et il craignit moins de se livrer qu'il n'eûi 
fait à un interviewer. C'était l'heure cri« 
tique où les Jeunes - Turcs venaient de 
prendre le pouvoir, ou, du moins, celle où 
Abdul-Hamid avait été contraint de le par-
tager avec ces politiciens bruyants qui af-
fectaient de tout devoir à l'éducation in-
tellectuelle de Paris et rêvaient de renou-
veler — à leur profit — le miracle fran-
çais de 1789... Je vois encore le sourira 
désenchanté de M. Milovanovitch; j'en-
tends encore le verdict tombant de sa 
bouche, et que les événements ont si dou-
loureusement confirmé. 

Mais ce qui lui tenait surtout à cœur, 
c'était le sort de cette Bosnie et de cette 
Herzégovine, annexées brutalement pan 
l'Autriche avec la complicité de Berlin. 
M. Milovanovitch ne croyait pas à la du-
rée de cette œuvre malhonnête, et j'avoua 
avoir été plus étonné que convaincu par 
le ton de singulière énergie sur lequel il 
me disait, en me congédiant : « Il est una 
justice immanente qui veille sur nous. 
Elle triomphera des indignités diplomate 
que et des violences militaires. On verra, 
quelque jour, que la raison tu plus fort 
n'est pas la meilleure. Tôt ou tard, notre 
mère la Russie fera pour nous ce qu'ella 
a fait pour d'autres — et ici son accent 
me parut singulièrement grave — pour 
d'autres, qui la paieront peut-être d'ingra-
titude... » 

Huit jours après, j'étais à Sophia et, de-
vant la statue du tsar libérateur, sur la 
place du Sobranyé, je me ressouvenais des 
paroles amères du minisfre serbe. Je ne 
pouvais, en vérité, les croire fondées. Tout 
autour de moi, je sentais, malgré l'opposi-
tion des tempéraments et une certaine ru-
desse, plus touranienne que slave, la hau-
te main moscovite et le respect agenouillé 
de pupilles reconnaissants. Hélas ! Les 
événements de ce mois m'ont remis en 
mémoire le langage prophétique de M. Mi-
lovanovitch, et je m'en voudrais de ne pas 
rendre à cette grande figure, trop tôt dis-
parue, une modeste justice, de perdre l'oc< 
casion enfin venue de louer sa clairvoyan< 
ce admirable, en même temps que sa pro-
bité d'homme d'Etat 

M. WILMOTTE. 

UN PÈRE DÉNATURÉ 

Chartres, 3 novembre. — Un nommé 
Chabert, commis-laitier à la Fontaine-Si-
mon, était chez ..son amie, la fille Soulié, 
au moment où celle-ci accouchait. La sagev 
femme ayant présenté le nouveau-né à 
son.père, le laitier saisit le bébé, lui com< 
prima le cou et lui brisa la tête contre U 
parquet. Le père criminel a été arrêté. 

FEUILLETON Dr PKI 11 R GIRONDE 
du 4 novembre 1915 

AMOUR 
(18) 

DE 

PAR 

PAUL JUNKA 

PREMIERE PARTIE 

GISELLE DE NOYANS 

— Merci, mademoiselle Violette, 
merci de' tout cœur 1 Vous allez géné-
reusement au-devant de la prière que 
je voulais vous adresser. Votre inter-
vention me sauvera, car la nouvelle 
patronne ne voudra pas mécontenter 
june bonne cliente telle que vous. D'au-
tant que vous la connaissez, paraît-il, 
la personne qui va succéder à mada-
me Dumarais. 

— Tiens ! lit mademoiselle Palise 
avec une nuance d'étonnement. Com-
ment s'appelle-t-elle ? 

Françoise se frappa le fran-t» 

—- Etourdie que je suis ! J'ai oublié 
de demander son nom à mademoiselle 
Cantrel, qui m'a fourni tous ces ren-
seignements. Enfin, elle a été au Con- ! 
servatoire, et on la désigne plus habi-
tuellement sous le qualificatif de la 
grande Clara... 

Violette chercha dans sa mémoire : 
— La grande Clara?... 'Au Conser-

vatoire ?... Je ne vois pas... Ah I si, at- : 

tendez, je : me souviens... .Mais il y , a 
beau temps qu'elle l'a quitté, le Con- j 
servatoire et aussi la carrière théâtrale, I 
qui,.d'ailleurs, n'était pour elle, com-.! 
me pour trop de ses pareilles, qu'un J 
prétexte ou un tremplin... Et vous al- j 
lez tomber sous la dépendance de cet-
te femme, pauvre enfant 1 

Françoise courba les épaules : 
— Hélas 1 Mademoiselle, il faut vi-

vre !... 
Violette soupira : 
— Oui... C'est la seule excuse de 

Clara: Mouchot, si on en a pour une 
telle existence... En ce sens, le relè-
vement par le travail, la créature dé-
voyée qui nous occupe a essayé un 
peu de tous les métiers. La dernière 
fois que j'entendis parler d'elle, voici 
trois ou quatre ans, elle avait monté 
une ménagerie... Elle y a fait fortune, 
sans doute, puisqu'elle achète une mai-
son de commerce I 

Françoise s'était redressée pour 
écouter; elle baissa les yeux : 

— Non, Mademoiselle... C'est un 
étudiant... un étudiant fortuné du Mi-
di, qui... 

— Ah I bon. bon 1 _ûl mademoiselle 

Falise, jugeant superflu de demander 
de plus amples détails. J'ai bien peur 
que vous ne receviez pas les meilleurs 
exemples là-dedans, ma pauvre petite 
Françoise, et que vous n'y soyez pas 
;tres heureuse non plus, car Clara n'a 
jamais passé pour tendre... Enfin, res-
tez-y, en attendant mieux... Par le 
temps qui court, malheureusement, les 
positions n'abondent pas, et une mau-
vaise place est préférable à rien... Sur-
tout quand il s'agit d'une jeune fille 
de votre âge, dont le pain ne doit pas 
se subordonner à l'incertain... Je vous 
recommanderai chaleureusement pour 
qu'on ne vous rende pas la vie trop 
dure, et si je puis découvrir une situa-
tion plus favorable, comptez sur' moi 1 

Françoise remercia, touchée. De la 
main, mademoiselle Falise éluda : 

— Laissez donc, mignonne 1 Cela ne 
vaut pas la peine d'en parler : ne faut-
il; pas s'entr'aider ? Et c'est là tout ce 
que vous aviez à me dire ? 

Toute à son sujet, Françoise avait 
perdu de.vue l'objet initial de sa visi-
te. Prise d'un embarras soudain, elle 
ibàlbutia : 

— Madame Dumarais m'avait char-
gée... j'ai là une note.... 

— Je m'en doutais I repartit Violet-
te en souriant. Ne vous troublez pas 
de la sorte, ma petite Françoise : c'est 
l'usage. Quand un commerçant vend 
sa maison, il est tout naturel qu'il n'a-
bandonne pas le recouvrement des fac-
tures à son successeur. Tenez, voulez-
vous passer par ma chambre, pour 
vous retirer ? Cela m'évitera de venir 

vous porter l'argent ici, car je ne suis 
guère vaillante, aujourd'hui... 

Elle se leva lentement, un peu, com-
me attardée par une lassitude intérieu-
re, et ^Françoise la suivit, admirant 
une fois de plus sa démarche délicieu-
sement flexible, la délicatesse de for-
mes qui lui communiquaient une très 
particulière séduction. 

Violette Falise était de taille moyen-
ne, mais si mince et en môme temps 
si harmonieusement proportionnée 
qu'elle paraissait grande. Infiniment 
souple avec cela, d'une souplesse joli-
ment balancée, comme vibrante à tous 
les vents de la vie, elle incarnait, de 
façon adorable et touchante, la créa-
ture-liane qui a besoin de s'attacher. 

Derrière elle, Françoise pénétra 
dans la chambre à coucher, claire et 
toute simple, ainsi que les autres piè-
ces de l'appartement. Et tandis que la 
comédienne, qui' inaugurait, par son 
goût des menus meubles laqués et des 
mousselines fleuries, la mode devant 
triompher peu après, allait à un mi-
gnon secrétaire et l'ouvrait pour y 
prendre l'argent nécessaire à solder la 
note qu'elle tenait à la main, Françoi-
se s'immobilisait, clouée de surprise 
devant un portrait, une figure d hom-
me qu'elle était à cent lieues de pen-
ser rencontrer là. 

Dans un cadre d'argent ciselé, pres-
que oareil à l'autre, ô navrante rr-onie 
des choses 1 c'était cette physionomie 
à la fois hautaine et tendre qui l'avait 
tant captivée tout à l'heure chez made-
moiselle^dQ.No-yans.'.* 

C'étaient les mêmes traits, empreints 
de fierté et de mélancolie, le môme re-
gard étrangement profond et, au coin 
de la bouche, la même lueur de sou-
rire... . , ' ':' .', , 

Et au bas de la photographie, deux 
lignes aussi, de la même écriture vi-
rile. 

Irrésistiblement, Françoise s'appro-
cha et lut : 

« A ma chère petite Violette. 
» ROLAND. » 

Seulement,, ici, , la photographie était 
plus pâle, légèrement décolorée par la 
poussière d'un peu de temps qui avait 
passé, et les caractères apparaissaient 
jaunis, d'une encre ancienne déjà, ima-
ge terriblement fidèle de quelque cho-
se qui se fanait en vieillissant. 

Mademoiselle Falise se retournait, 
souriante : 

— Ah 1 vous regardez le portrait de 
mon Roland ? 

Françoise restait pétrifiée. Ainsi, c'é-
tait là ce marquis, de Brionne que Vio-
lette aimait plus que la vie et'qu'il ne 
tenait qu'à mademoiselle de: Noyans 
d'épouser ? 

Qu'arriverait-il si cette dernière hy-
pothèse se réalisait ? Comme cette tou-
chante Violette allait souffrir.!... 

De toutes façons, d'ailleurs, elle souf-
frirait de la catastrophe inconnue prê-
te à fondre sur elle; elleaurait le cœur 
labouré, car le marquis Roland de 
Brionne, — Françoise n'en avait que 
.trop la certitude, rr^était .follement 

épris de la fille de l'amiral, et il la sui-
vrait partout où l'audacieuse fantaisie 
de celle-ci se plairait à le conduire... 

Profondément remuée, troublée à l'in-
fini de se sentir mêlée, même indirec-
tement, à un :de ces drames d'amour 
dont son heureuse ignorance eût été 
impuissante naguère à soupçonner 
seulement l'intensité, la petite Picarde 
attachait sur la comédienne des yeux 
élargis de pitié immense et doulou-

reuse. 
Sans y prendre garde, Violette s'ap-

prochait à son tour de la table, trans-
figurée comme elle devait l'être cha-
que fois que le, moindre incident lui 
permettait de revenir à celui qui était 
toute sa pensée. , 

D'un geste identique à ceiui que Gi-
selle de Noyans avait eu l'heure d'a-
vant; elle prit le cadre à deux mains, 
et contemplant la mâle figure avec 
un semblable recueillement passionné, 
elle répéta sans le savoir les mêmes 
paroles, à peu près, que la hautaine pa-
tricienne qui lui disputait ce cœur à 
son insu : 

— N'est-ce pas, qu'il est beau, mon 
adoré Roland ? 

Une minute, elle demeura perdue 
dans sa contemplation. Puis, comme 
Françoise ne répondait pas, elle baisa 
l'image cbère, longuement, amoureu-
sement, et la remettant en place, con-
tinua : 

— Vous n'aviez pas encore vu cette 
photographie ? 

Françoise eut un mouvement, tout 
de suite réprimé. Elleavait failli crier y 

— Je l'ai vue tantôt, chez mademoi-
selle de Noyans... 

Mais une intuition, rapide et cuisan-
te comme une piqûre d'aiguille, lui 
soufflait que, cela, il ne fallait pas le 
dire... 

Toute pâle de l'impression subie, ella 
serra les lèvres pour ne pas laisser 
échapper son effarant secret. Et, muet* 
te, elle-fit un signe négatif. 

— C'est vrai, constata Violette, ja 
vous reçois toujours dans mon cabinet 
de toilette. Alors, accompagnez-mot 
au salon; je vous y montrerai une toi* 
le de valeur qui vous donnera une idéa 
bien plus exacte de ce noble visage... 

Elle la précédait dans une autre piô< 
ce, de dimensions assez restreintes el 
meublée dans le même goût que les 
précédentes, où, sur un panneau qu'il 
occupait seul, rayonnait un merveil* 
leux portrait, sobre de couleur, mais] 
de touche vigoureuse et donnant véri« 
tablement l'impression de la vie. 

La comédienne le désigna du geste \ 
— N'importe où vous rencontrerez 1* 

marquis Roland de Brionne, vous la; 
reconnaîtrez, dit-elle, radieuse. Parce] 
que ce portrait, c'est lui, mais lui ài 
un point extraordinaire... On croirait 
qu'il va parler... Et c'est pour cela qu«, 
je l'aime... Il me tient compagnie lors< 
que le monde m'a trop pris mon RoV 
land et que je suis triste d'être resté»1 

quelques heures loin de lui... 

'(A suivre} 
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Rien à ajouter au précédent Communiqué. 

ARMÉE D'ORIENT 
Deux bataillons bulgares, avec deux batteries,ont attaqué le 3o octobre notre 

tfcte de pont de KRIVOLAK. Ils ont été facilement repoussés. 
Continuation des affaires de détail dans le secteur de STROUM1TZA. Nos 

troupes progressent sur les pentes méridionales de la chaîne frontière. 

DE LÂ 

CORPS EXPÉDITIONNAIRE DES DARDANELLES 
La période du 10 octobre au icr novembre a été particulièrement calme, 

marquée simplement, de part et d'autre, par des explosions de mine», dans les-
quelles nous avons eu l'avantage. 

L'ennemi paraît avoir renoncé à renouveler contre nos lignes les attaques qui 
lui ont jusqu'ici causé de très grosses pertes. 

Sur mer, l'activité a été plus grande : blocus des côtes de Bulgarie sur la mer 
Egée par les'flottes alliées, depuis le 16 octobre ; bombardement de Dedeagatch, 
le ai octobre; bombardement des établissements militaires de Gallipoli par des 
monitors anglais, les 20 et 29 octobre. 

Malgré les filets protecteurs et les mines fixes multipliés par les Turcs, les 
•ous-marins anglais et français ont réussi à franchir les détroits et opèrent en liai-
son dans la mer de Marmara, où ils rendent particulièrement difficile le mouvement 
des bateaux turcs et le ravitaillement par voie de mer des troupes turques de la 
Péninsule 

 * — 

13VL 3 Novemlare (33 H..) 
Sur la SOMME, près de Frise, nous avons bouleversé, par des camouflets 

donnés à propos, d'importants travaux de mines ennemies. 
Plus au sud, dans le secteur de BEUVRA1GNES, la lutte d'artillerie et 

d'engins de tranchées a été particulièrement violente. 
En CHAMPAGNE, une attaque allemande, précédée du bombardement 

habituel d'obus suffocants, a tenté d'aborder nos positions au sud de la ferme 
Chausson, dans le secteur de Massiges. Le» assaillants n'ont pu pénétrer que dan» 
quelques éléments de tranchées avancées à la cote 199. Nous le» avons repoussé» 
partout ailleurs, en leur infligeant des pertes sensibles. 

Dans les VOSGES, notre artillerie a effectué des concentrations de feu 
efficaces sur les tranchées et ouvrages ennemis de la région du Violu. 

/ 

Gommaniqués Fasses 
GRAND ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 

Pétrograd, 2 novembre. 
En GALIGIE, au sud-ouesl de TARNO-

POL, nos troupes ont effectué avec suc-
zès le passage du lac d'ichkouv. F.n dé-
barquant de nuit sur ta rive opposée et 
après avoir surmonté plusieurs rangs de 
défenses de {il de 1er établies en partie 
dans l'eau, nos troupes ont attaqué l'en-
nemi et fait irruption dans les tranchées 
311 tuant à la baïonnette une grande par-
lie des Allemands et des Autrichiens qui 
les défendaient. Les prisonniers que nous 
ivons faits sont d'environ iOO hommes. 

Sur la STRYPA, près du village de SE-
M1K0VTZE, au sud de l'extrémité du lac 
d'ICHKOUV, le combat continue. 

Le 1er novembre, nos troupes ont pris 
d'assaut le village de BAKOVITÎA, au 
sud de SEMIKOVTZE et, de la forêt de 
BAK0V1TZE. 

Il est actuellement établi "ne DANS 
LES COMBATS DES 31 OCTOBRE ET 
1er NOVEMBRE, SUR LA STRYPA, 
NOUS AVONS FAIT PRISONNIERS AU 
TOTAL SO OFFICIERS ET 3.500 SOLDATS 
AUTRICHIEN? VT A LI.FM \ NOS 

l'él.rograd, 3 novembre. 
Dans ta région de SCHLOOk. les Alle-

mands ont attaqué sans succès nos trou-
ves près de RAGGATZ et du colé de KEM-
MEHN; nous avons repoussé cette ultaque. 

Dans la région de DVINSK, grâce à une 
attaque impétueuse, nous avons réussi à 
nous emparer de deux hauteurs puissam-
■uent organisées et du village de PLATO-
NOWKA. Nous avons (ail, de nombreux 
prisonniers et pris des mitrailleuses. Le 
nombre des prisonniers constaté jusqu'ici 
est de i officiers et de 500 soldais alle-
mands. 

Au GQurs de la juin née d'hier, nous 
wons repoussé, les attaques ennemies sur 
les villages de G OU TAUSSOVSKAIA, 
NA:::;XÔUKHA, BOUDKA H KOMARO-
VU, luisant une centaine de prisonniers. 

Les Autrichiens, qui avaient réussi à 
passer la rivière de la POUT1LOVKA, 
au sud du village de BASCHLYKI, à 
l'ouest de DERAJXO, ont été rejetés et 
leurs ponts démolis. 

Nos troupes se sont approchées sans 
coup férir des réseaux de jils de fer dans 
le secteur ouest de NOUVEL OLEXINETZ. 
ont envahi les tranchées ennemies et ont 
délogé, les soldats <jul s'y trouvaient, el 
ont Sail prisonniers '•> ol'iiciers et (2 sol-
dais. 

L'ennemi, prenant l'offensive eu avant 
du village de SOSXOUVA, et se proté-
geant avec des rafales de Jeu d'une vio-
lence extrême a envahi le villar/e de SB' 
MIK0VIT7.F. 

A notre tour, ayant ouvert un feu 
puissant sur l'ennemi qui s'avançait 
st sur ses batteries, nous avons atta-
qué l'adversaire. Cette manœuvre de 
rio8 troupèa a réussi complètement et 
toutes les treupea ennemies qui avaient 
snfoncé notre front da Semikovitze, 
soit environ 5,009 hommes, Allemands 
st Autrichiens, sont restés entre nos 
mains. 

Peu après, l'ennemi a lancé une contre-
allaqur: le combat, acharné, covlinue. 

de nos troupes el n'ont pas ralenti l'élan 
de notre offensive. 

Des aclions semblables ont eu lieu dans 
la nuit du 2 novembre et au cours de la 
matinée suivante : 1° sur le SEXTENS-
TEIN, à la tète de la Rienz; 2° sur le 
MRZLl, dans la zone du Monte-New; 
3° à ZAGORA, dans le secteur de Plava; 
1° le long de la pente du MONT SAN MI-
CHELE, sur le Carso. Partout l'ennemi a 
été rejeté avec de lourdes perles. 

Notre offensive dans la journée d'hier 
nous a valu quelques nouveaux succès : 

A ZAGORA, nous avons commencé 
l'occupation des maisons situées dans la 
partie supérieure du village et avons fait 
72 prisonniers. 

Sur la hauteur à l'ouesl de GORIZJA, un 
combat acharné s'est développé aux en-
virons du village d'Oslaviu. 317 prison-
niers, dont i officiers, des armes et mu-
nitions, dont lu quantité n'a pu encore 
être fixée, sont restés entre nos mains. 

Sur le CAI'SO, nos troupes d'infanterie, 
appuyées efficacement par notre artillerie, 
sont parvenues après une lutte rude à con-
quérir un nombre considérable d'autres 
tranchées qui sillonnent en tout sens l'â-
pre'plateau; nous avons fait une vingtaine 
de prisonniers el pris deu v mil 1 ailleurs 
et un matériel de queue abondant. 

Malgré des conditions atmosphériques 
défavorables, les raids de nos avions con-
tinuent; échappant au tir de nombreuses 
batteries antiaériennes ennemies, ils ont 
bombardé efficacement des campements 
ennemis, des tranchées, des voies tarées 
ci des gare* de. chemins de fer. 

• 

Front balkanique 

LES SERBES 
ont battu 

les Bulgares sur le Vardar 
Genève, :» novembre. — De la «Tri-

bune de Genève » : 
Sur le Vardar, les Bulgares ont été 

repoussés avec de grosses pertes. 
A Orovitsa, au nord-ouest de Velès, 

un régiment bulgare a été anéanti. 
Sur le front d fstip, les alliés rem-

portent des succès. 

Salonique, 3 novembre. — La situation 
des alliés sur le front de la Macédoine est 
sans changement. La région est entière-
ment nettoyée de Bulgares jusqu'à la fron-
tière. 

U'avance des Bulgares à travers la pas-
se d lîvor est arrêtée par tes Serbes, qui 
occupent des positions fortement retran-
chées, ce qui cause un sentiment de con-
fiance à Monastir; la famille du vice-con-
sul de Russie qui, par exemple, avait l'in-
tention de quitter cette ville, a abandonné 
ce projet pour le moment. 

Les Bulgares ont enlevé la fameuse pas-
se de Kachanik, vers le nord; malgré cela, 
leurs progrès ont été arrêtés sur le front 
de Tetovo, où la position des Serbes est si 
forte qu'ils ont été â même d'entreprendre 
une offensive, hier, dans la direction de 
Vrqnja. 

Le général Manon a inspecté les troupes 
anglaises aujourd'hui. 11 est intéressant 
de constater le ton amical et les bonnes 
relations qui existent entre les alliés et 
les autorités grecques Un ordre parfait 
est maintenu en dépit de la grande affluen-
ce d'étrangers dans la ville. 

Les autorités militaires croient que Pi-
rot est toujours entre les mains des Ser-
bes, malgré le contenu du communiqué 
bulgare, aux termes duquel les Bulgares 
auraient occupé cette ville le 28 octobre. 

On n'a aucune information sûre du 
nord de la Serbie, mais on croit que l'a-
vance austro-allemande y est lente; le 
point le plus avancé occupé par l'ennemi 
semble £tre la direction de Valievo. 

Des transports de troupes anglaises et 
françaises arrivent journellement et une 
grande activité est déployée dans le dé-
barquement. 

Un journal quotidien anglais a fait son 
apparition aujourd'hui à Salonique; ses 
fondateurs appartiennent à la presse fran-
çaise. 
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Renforts boches en Bulgarie 

Front oriental 

AU PARLEMENT 

Communiqué monténégrin 
Voici la Communiqué reçu le 3 novem-

bre matin : 
Le combat au SUD DE VICII.EGBAD a 

continué le 1er novembre. 
Le nombre des prisonniers que nous 

avons capturés dans les dernières affai-
res est supérieur à 300, dont 3 officiers 
Un médecin, également prisonnier, rap-
porta que les Autrichiens ont eu lus de 
800 morts et blessés. 

L'ennemi attaqua de nuit noire FRONT 
TUOGLAV-VOUSCIIIDO. Après une terri-
h le lutte, il réussit à occuper TROGl.AV. 

Communique belge 
Le Havre, 3 novembre. 

L'artillerie ennemie a montré quelque ac-
tivité aujourd'hui. Elle a bombardé FUR-
NES, l'ÉRVYSE, ROliSDAMME, OOSï-
KERKE et NORDSCH TE. 

Notre artillerie a riposté, exécuté des 
tirs de répresaitles et dispersé les travail-
leurs ennemis en plusieurs endroits de-
vant le front. 

ARMÉE DU CAUCASE 
Dans la région da littoral de la MER 

NOIRE, ainsi que dans la région du lac 
de TGRTOUM, el au nord de la rivière 
ARAK, près des villages d'ALAKILISSA 
•:t de KHOROSAN, rencontres d'avant-
gardes. ( ^ 

Dans la légion de VAN. nos troupes, 
noursinvunl des lunules kurdes, leur ont 
•idevé un troupeau de bétaU de IJ00 tè-
'es. 

Sur lu rive ■•nd-ouesl du lac d'OUR-
MIAH. entre les villages de DAS-
'IIAGUYLL et KAHAMAXLY. un de nos 
navires a échangé des COUDS de feu avec 
'es kurdes. 

NOTES OFFICIELLES 
Médailles d'Honneur 

du Travail 
En va'. .1 de» circonstances actuulles, 

M. le Ministre du commerce, de l'indus-
trie, des postes et des télégraphes, et M. 
le Ministre du I ru va il et de la •névoyance 
sociale, ont décidé de ne faire aucune pro-
motion Je médailles d'honneur du travail 
à l'occasion du 14 juillet dernier. 

Communiqués italiens 
COMMANDEMENT SUPRÊME 

Rome, 3 novembre. 
Dans ta vallée du LEDRO, l'ennemi, 

impuissant à nous rejeter du bassin de 
Hessecca, a ouvert un violent et intense 
feu d'artillerie sur les villages. BESSECCA 
et BOCCA ont été endommagés; MEN-
SUME a été la proie des flammes. Nos 
troupes ont solidement maintenu les po-
sitions conquises. 

Dans hi haute vallée duSEXTEL-DRAV A, 
les troupes ennemies aperçues dans INNl-
CHRIEDEL-KNOTN ont été l'objet du tir 
ajusté de notre artillerie. 

Dans la vallée de FELLA, près de LU-
DERA. au sud de LUSNITZ, un détache-
ment ennemi a été attaqué et dispersé 
par les nôtres et a abandonné fusils et 
munitions. 

Le long du front de l'ISONZO, Mer, 
sous une pluie incessante, nos troupes 
ont renouvelé avt un» opiniâtre vigueur 
leurs attaques Dans le secteur de PLAVA 
nous avons pris d'assaut la région de ZA-
GORA, solidement fortifiée par l'ennemi; 
nous y avons fait 374 prisonniers, dont 
7 officiers, et nous nous sommes emparés 
'd'une mitrailleuse, de nombreux fusils et 
de munitions. Sur les hauteurs de POD-
GORA nous avons enfoncé cl dépassé la 
quatrième et très forte ligne de tranchées 
ennemies. Nous avons fait 4U prison-
niers, dont 3 officiers. Une contre-attaque 
ennemie, effectuée sur le flanc par des 
troupes remontant des ponts de Gorizia, 
fut rejetée avec de lourdes pertes pour 
l'ennemi. 

Sur le CARSO, nos tfoupes, après avoir 
pendant la nuit repoussé de violentes con-
tre-attaques ennemies en lui infligeant de 
iori.es perles, oui réussi, pendant la four-
née, à progresser le long des pentes nord 
du MONTE-SAN-MICHÈLE et vers SAN-
MARTINO-DEL-CARSO. Nous avons fait 
175 prisonniers. 

Partout nos troupes ont donné des preu-
ve.-- admirables de résistance, de bravoure 
el d'abnéqalion. 
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Rome, 3 novembre. 
L'ennemi ayant reçu en hâte des ren-

forts a essayé, par des contre-attaques 
réitérées, d'arrêter notre offensive et aussi 
de reprendre les importantes positions 
conquises par nous. Les attaques, qui ont 
en lien le. plus souvent la nuit et qui ont 
été menées avec la plus grande violence, 
ne sont brisées contre la solide. r&siaJnœ* 

les Çon$c-s et les Permissions 
Périt, 3 novembre. — Line circulaire mi-

nistérielle régla les conditions dpi.a les-
quelles sont délivrés tes congés et nermis-
sions. La circulaire rappelle que tous les 
congés autres que les congés de convales-
cence sont supprimés pendant la durée 
de la guerre et dit que les congés de con-
valescence de un à trois mois doivent être 
eux-mêmes considérés comme exception-
nels. 

Les congés sont délivrés par une com-
mission spéciale, coimposôe du général 
commandant la subdivision ou aoa dé 
légué, d'un officier, du médecin-chef de la 
place. Les militaires bénéficiaires f*e con-
gés de convalftscence' ne pourront repe 
voir que deux destinations : Ie Leur fa-
mille, celle avec laquelle ils vivaient avant 
la mobilisation, femme et enfant, ascen-
dant, tuteur, etc. Dans ce cas, la famillo 
devra en faire la demande expresse dû-
ment certi"'e par le maire ou le commis-
saire de police sans être tenue de produire 
un certificat d'hébergement; 2° Les éta-
blissements créés par l'œuvre d'assistan-
ce aux convalescente. Les malades ou bles-
sés originaires des régions envahies et 
admis à passer leur congé de '-envoles-
cence dans l'un des établissements créés 
par l'œuvre d'assistance aux convales-
cents auront droit, sur leur demande, à 
la gratuité du transport, lorsque, ayant 
reirouvé leur famille, ils sont autorisés à 
aller terminer auprès d'elle leur congé. 

Les Baux à Ferme 
Paris, 3 novembre. La commission 

de législation civile de la Chambre vient 
de déterminer l'étude de la question des 
baux à ferme. Elle a chargé M. Chavoix, 
député de la Dordognc. de faire le rap-
port. 

La commission a modifié le projet du 
gouvernement et elle propose les conclu-
sions suivantes : 

Les héritiers d'un mobilisé tué à l'en-
nemi peuvent demander la résiliation du 
bail contre un bailleur même mobilisé. 

Le mobilisé réformé h la suite de bles-
sures ou de maladies contractées sous 
les drapeaux peut jouir de la môme fa-
culté. Le texte proposé accorde encore 
cette faculté de résiliation au preneur 
môme si les blessure qui le mettent en 
réforme proviennent simplement de faits 
de guerre sons qu'ils aient été sous les 
drapeaux.  * 

Commission du Budget 
Paris, 3 novembre. — La commission 

du budget procédera demain à la nomina-
tion de son président en remplacement 
de M. Clémente] et de son rapporteur gé-
néral, M. Métin, tous deux devenus mi-
nistres. 

Les candidats à la présidence sont MM. 
Kldlz et Noullens. Le rapport général 
est brigué pur MM. PérCt, Charles rV« 
mnnt. Weher el Cecealdi. 

— De la Tri-

LES RUSSES 
préparent 

une Attaque très vigoureuse 
Pétrograd, 3 novembre. — Les nou-

veaux déplacements des troupes austro-
allemandes prélevées sur le front oriental 
pour aller, apparemment, renforcer Mac-
kensen, pourront avoir des conséquences 
militaires très considérables. 

Le général Alexeief, qui surveille atten-
tivement tous les mouvements ennemis, 
ne manquera pas, en effet, de frapper vi-
goureusement sur les forces réduites qu'il 
a devant lui aussitôt que l'occasion favo-
rable se présentera. Sil est exact que le 
total defe divisions austro-allemandes ne 
soit plus que de 94, comme on l'affirme, on 
peut s'attendre à une activité considérable 
sur le front russe. 

Genève, 3 novembre. — Le service des 
renseignements austro-hongrois annonce 
l'arrivée de nouveaux contingents russes 
en Bukovine. 

Les Russes ont enlevé plusieurs posi-
tions autour de Czernovitz et se dirigent 
vers Sereth. 

Syr le front de Tarnopol-Cubzacz, les 
Russes se rapprochent du Dniester. 

LE MANIFESTE NATIONAL 
DES SOCIALISTES 

Pétrograd, 3 novembre. — Nous avons 
signalé l'appel signé en commun par les 
chefs des deux tractions marxiste et po-
puliste pour exhorter tous les adhérents 
du socialisme en Russie à donner tout 
leur concours, corps et âme, à la guerre 
contre les entreprises de la tyrannie alle-
mande. 

Ce remarquable document cet publié 
aujourd'hui dans sa teneur par la presse 
russe. Nous en reproduisons les déclara-
tions les plus significatives : 

Vous vous trompez grandement si vous 
vous imaginez que la classe ouvrière n'a 
pas besoin de défendre notre pays. En réa-
lité, personne ne souffre autant de. 1 ses 
intérêts du fait de l'invasion que la popu 
lation laborieuse. 

Le tout ou rien des anarchistes est indi-
gne de vous. L'état-major allemand serait 
trop heureux que vous adoptiez cette tac-
tique. Croyez-le, il est prêt à soutenir qui-
conque se mettra d. la prêcher chez nous; 
il lui faut des désordres en Russie, des 
grèves en Angleterre. Mais vous ne lui 
ferez pas ce plaisir. Vous n'oublierez pas 
les paroles de notre vieux Krylnff : « Ce 
» que l'ennemi conseille c'est mal ! » 

Genève, 3 novembre, 
bune de Genève : 

Les troupes allemandes continuent à ar 
river à Bregovo, d'où elles repartent dans 
différents secteurs de la Bulgarie. On at-
tend l'arrivée de forces allemandes à So 
fia. car la situation y est de plus en plus 
inquiétante. L'arrivée de '15,000 blessés a 
vivement impressionné le public qui a 
manifesté son mécontentement.. 

ARRIVEE OPPORTUNE 
DE RENFORTS FRANÇAIS 

Athènes, 3 novembre. — Dans le secteur 
de Gousrneqitza, l'avance bulgare vers le 
sud a été interrompue par l'arrivée do ren 
forts français à l'aile druile ^érbe. 

.laver est encore en la possession des 
Serbes, et d'une façon générale la situa 
tion dans ce secteur s'est sensiblement 
améliorée. 

Genève, 3 novembre. — On mande de 
Salonique aux Dernières nouvelles de Mu 
nich, uue des détachements de cavalerie 
anglaise se sont joints aux troupes fran 
çaiscs qui ont combattu pendant ces jours 
derniers. 

CE QUI MANQUE AUX SERBES 
Rome, 3 novembre. — Le correspon-

dant de guerre du « Pesti Naplo H dit que 
les Serbes manquent clu matériel de guer-
re qui leur serait, indispensable pour se 
(léfeiulic. Si la ligne serbe de défense au-
lour de Belgrade a été forcée rapidement, 
c'est parce 'que les Serbes ne disposaient 
pas d'un grand réseau de chemins de fer, 
de camions automobiles, de rapides ser-
vices militaire». 

Suivant les dires des prisonniers, les 
Serbes manquent surtout de fil de fer bar-
belé, et eonuno toute» les voies ferrées 
leur sont interceptées, ils ne peuvent s'en 
procurer, aussi est-il probable qu'ils se 
décideront finalement à accepter une gran-
de bataille décisive en pleine campagne. 

L'OCCUPATION DE TETOVO 
PAR LES BULGARES 

Zurich, o novembre. — Le correspon-
dant de lu « Gazelte de Cologne » à Sofia 
téJégràuMe que l'événement du jour est 
l'occupation de 'letovo par les Bulgares. 
La séparation de la Macédoine du reste 
de la Serbie serait ainsi accomplie. 

Tetovo, qui s'appelle aussi Kalkande-
len. se trouve à l'ouest d'Uskub, au pied 
de la chaîne de Cliiur-Planina. 

Les correspondants de guerre des jour-
naux berlinois ne dissimulent pourtant 
oas que les Austro-Allemands auront en-
core à surmonter bien des obstacles, que 
l'armée serbe n'est pas battue et les deux 
tiers au moins de sou effectif sont intacts. 

ACCIDENT A UN AÉRO FRANÇAIS 
Athènes, | novembre. _ On mande de 

Saionujue qu'un biplan français qui sur-
volait Salonique hier matin a eu une pan-
ne de moteur tandis qu'il se trouvait à 
une grande hauteur. Le pilote réussit heu-
reusement par un long vol plané à attein-
dre la rade et à s'y poser sur l'eau, où il 
fut immédiatement secouru par des navi-
res alliés. L'appareil el les aviateurs ont 
été sauvés. 

CINQ SOUS-MARINS AUTRICHIENS 
MANQUENT 

Athènes, 3 nuvembre. — Cinq sous-ma-
rins autrichiens qui avaient quitté leurs 
bases au début de septembre pour la mer 
lïgée ou la mer Ionienne sont manquants. 

PRETENTIONS BULGARES 
Athènes, 3 novembre. — Le Bulletin 

de l'Armée, organe officiel, publie un ar-
ticle sur les relations gréco-bulgares qui, 
suivant cet article, doivent être amicales. 
Le peuple grec, dit l'article en question, 
a déjà réalisé ses aspirations nationales, 
mais il n'en est pas de même pour le peu-
ple bulgare, La Grèce n'aura rien à crain-
dre d'une Bulgarie unifiée, ear elle cons-
tituera une garantie pour le maintien de 
la paix dans les Balkans. 

Le Sentiment grec 
se dégage nettement 

Athènes, 3 novembie. — Le roi et le 
gouvernement envisagent la situation au 
point de rue purement militaire et sont 
fermement résolus à ne pas s'embarquer 
dans une aventure dont le résultat semble 
peu clair. Ils sont également déterminés 
d éviter un conflil avec les puissances cen-
trales. En d'autres termes, la Grèce pren-
dra les armes contre la Bulgarie si elle se 
trouve menacée en quoi que ce soit par 
celle dernière, ?nais la Grèce entend com-
battre pour son propre compte et non pour 
le compte de l'un ou de l'autre des grou-
pements européens. 

Les efforts allemands pour décider la 
Grèce à cesser d'accorder des facilités à 
l'Entente ont échoué. Le sentiment popu-
laire est favorable aux alliés en général, et 
aux Français en particulier. 

La situation en Macédoine cause certai-
nement de l'anxiété, mais celte anxiété est 
grandement diminuée par la présence des 
troupes alliées, que l'on considère comme 
une garantie contre l'incursion bulgare. 

Aux Dardanelles 
Combats à Krilhia 

Bombardement de Tchesmé 
Athènes, 3 novembre. — Le journal 

« Kmbros » apprend de Mytilène qu'un 
combat sans grande importance a eu lieu 
hier dans la région de Krithia; les alliés 
ont occupé un réseau de tranchées des 
avant-postes turcs. 

Hier, à six heures du matin, des navi-
res anglais ont bombardé Tchesme. La 
garnison turque s'est retirée à l'intérieur. 

Une autre dépêche de Mytilène adressée 
au journal « Palris >. dit que le bombarde-
ment a été opéré par quatre contre-tor-
pilleurs alliés el a duré deux heures. Le 
nouveau et l'ancien fort, la douane, les 
casernes et une grande partie du quar-
tier turc ont été détruits. Aucun bâtiment 
chrétien n'a été atteint-

Un Appel russe au Japon 
Pétrograd, 3 novembre. — Le « Novoie 

Vremia » adresse un appel au gouverne-
ment de Tokio, afin qu'il prenne une part 
plus active à la guerre, si l'on veut que la 
déclaration du 6 octobre, par laquelle le 
Japon a adhéré au pacte de Londres, ne 
soit pas seulement une demi-mesure. 

Dans la Baltique 
VAPEUR ALLEMAND COULÉ 

Copenhague, 3 novembre. — D'après un 
télégramme de Bornholm au National Ti-
dende, on aurait trouvé, à huit milles au 
sud-est de Svaneke, - ne caï::;e renfer-
mant des papiers de bord du vapeur alle-
mand Gedania, jaugeant 07! tonnes, qu'on 
croit avoir été torpillé par un sous-marin 
anglais. 

VAPEUR ALLEMAND SAISI 
Copenhague, 3 novembre. — Le vapeur 

allemand Franz-Capi, allant de Stockholm 
à Lulea (Suède), a été capturé par un 
sous-marin anglais et amené à Raumo. 

En Grande-Bretagne 

LES ANGLAIS 
approuvent 

le Discours de 
Le «Daily Tclegraph » dit que Iimpres-

sion générale des députés est que le dis-
cours de M. Asquith donnera au gouverne-
ment une plus grande stabilité: 

« Le peuple ne se prête plus à écouter 
les discussions acrimonieuses. Il veut 
voir la guerre menée avec toutes les for-
ces que les autorités peuvent employer, 
avec toute l'aide que les critiques sérieu-
ses et utiles peuvent donner. » 

Les «Daily News» disent BM «*■ 
cours de M. Asqu.th sera accueilli favo-
rablement en raison de sa franchise 
même. 

Le «Morning Post ». tout en faisant 
l'éloge de l'éloquence du premier minis-
tre et en se déclarant pleinement sat.s-
t'ait des paroles d'admiration OU 11 a eues 
pour l'œuvre de la flotte et de 1 armée 
ahisi que pour la loyauté de l'empire, 
écrit : 

« Le service obligatoire parait être plus 
qu'une question d'utilité, c'est vnts ques-
tion de justice, et le meilleur remède a la 
sérieuse situation financière dont M. As-
quith a parlé serait de supprimer la mé-
thode coûteuse dont on procède actuelle-
ment au recrutement. » 

Le « Daily Express » dit que la déclara 
tion de M.'Asquith concernant le service 
obligatoire est courageuse el digne d un 
homme d'Etat. Sa confiance dans la vic-
toire encouragera le peuple anglais et ses 
alliés. Cette confiance est pleinement jus-
tifiée. 

Le « Daily Mail » constate la promesse 
faite par M. Asquith, qu'il introduirait le 
service obligatoire si le projet de lord 
Derby échouait. 

A la Chambre des Communes 
Londres, 3 novembre. — M. Asquith 

déclare qu'il déposera une demande de 
crédits la semaine prochaine. 

La Déclaration ministerie 
« ... Nous voulons vaincre : nous vaincrons » 

Aux Etats-Unis 
Demande d Explications à l'Angleterre 

New-York, 3 novembre. — Le gouver-
nement a donné des instructions h M. 
Page, ambassadeur des Etats-Unis à Lon-
dres, en vue d'obtenir du gouvernement 
britannique des explications sur la saisie 
du vapeur « Hocking » par un croiseur an-
glais. 

Reprise des Conversations 
avec I AIL macjne 

Washington, 3 novembre.—Le secrétaire 
d'Etat a commencé avec le comte Bern-
storf'f ce qui constituera probablement 
une longue série de pourparlers au sujet 
des questions soulevées par la destruction 
du « Lusitania ». 

Dans les milieux des fonctionnaires, un 
croit que l'Allemagne cédera à la demande 
tendant à accorder une réparation pour ia 
perte des vies qu'a causé le torpillage du 
paquebot, probablement sous forme d'in-
demnité. Mais la question du désaveu à 
formuler contre l'acte même du torpillage 
serait des plus compliquées, étant donné 
que le commandant du sons-niarin alle-
mand a exécuté des ordres qui étaient 
alors en vigueur. 

Une Nouvelle Usine de Poudre saute 
Wilminglon (Delawore), 3 novembre. — 

Une explosion de poudre à canon s'est 
produite dans une usine située dans les 
environs, blessant grièvement dix-sept 
personnes. La déllagralion de la poudre se 
serait produite pur .une cause inconnue. 

Echec au Suflnge féminin 
New-York, 3 novembre. — Le résultat 

des élections aux Assemblées législatives 
des Etats de New-York, de Massachussetts 
et de Pensylvanie consacre la défaite dé-
cisive de la proposition d'accorder le vote 
aux femmes. La majorité contre le suf-
frage féminin s'élève respectivement dans 
ces trois Etats à 254,000, 108,000 et 1C0.000. 

Bulletin de Santé 
du Roi George 

Londres, 3 novembre. — Le roi n'a pas 
eu une nuit aussi bonne que la précédente. 
Le malade éprouve toujours quelques dou-
leurs, cependant la condition générale s'a-
méliore. Le roi peut prendre des aliments 
solides.  « • 
Nouveaux Ballons 

dirigeables anglais 
Londres, 3 novembre. — L'Army and 

Xuvij Journal publie une lettre d'un avia-
Icur'mililaire anglais où on lit : «On igno-
re généralement que l'Angleterre a main-
tenant des zeppelins, ou, plutôt, des ma-
chines du même type, qui valent tout ce 
que les Allemands ont construit jusqu'ici. 
Une seule, appelée «la Reine d'Argent», 
a été livrée jusqu'ici; mais il y en a trois 
autres qui sont sur le point d'être termi-
nées. Puis nous avons l'éclaircur d'essai 
(scout experiernenal), un biplan, dont la 
force est énorme et la vitesse incroyable. 
Il n'est pas encore baptisé, mais les mem-
bres du corps des aviateurs l'appellent le 
«Super Bullet surballe ». Il peut -oler à 
une vitesse de 150 kilomètres à l'heure et, 
en faisant usage du surcroît de puissan-
ce dont il dispose, atteindre 250 kilomètres 
ce. De plus il peut s'élever — et c'est là 
son grand avantage sur les autres machi-
nes — à une hauteur de 8,000 pieds, près 
de 2.800 mètres, en six minutes et demie. 

Les Navires perdus 
par Evénements de Guerre 

Londres, 3 novembre. — Le Board of 
Trad.e a communiqué un rapport sur le3 
naufrages britanniques en septembre. D'a-
près ce rapport, 33 vapeurs anglais ont été 
perdus, sur lesquels 7. jaugeant ensemble 
19,007 tonnes, ont été coulés par des na-
vires de guerre allemands, avec une perte 
de huit personnes; 3, jaugeant 4,125 ton-
nes, ont été coulés par rjes mines, avec 
une perte de neuf personnes, et un ardre 
a été coulé soit par une mine, soit par 
un navire de guerre. Deux voiliers ont été 
également perdus : l'un, coulé par un sous-
marin, l'autre par une mine, avec une 
perte de trois personnes. 

Paris, 3 novembre. — La déclaration 
du gouvernement qui a été lue aujour-
d'hui au Sénat et à la Chambre est ainsi 
conçue : 

Messieurs, 
Vous n'attendez pas de nous une lon-

gue déclaration. Nous sommes en guer-
re. L'heure est aux actes.C'est vers l'ac-
tion que doivent être tendus tous les 
ressorts du gouvernement. Des déci-
sions claires, nettes et rapides, une 
exécution prompte, dégagée des vaines 
formalités, exempte de toute hésita-
tion, de toute incertitude, c'est à quoi 
nous appliquerons nos esprits et notre 
énergie. 

La tâche essentielle du gouverne-
ment est d'utiliser, en les groupant en 
vue de la guerre, toutes les forces vi-
ves de la nation, de combiner, d'asso-
cier à cet effet les efforts de tous les 
services publics; c'est par l'étroite, l'in-
cessante coopération de toutes les bon-
nes volontés que sera obtenue la vic-
toire. 

Chacun à sa place, obéissant à l'im-
pulsion du gouvernement, doit accom-
plir sa tâche. Tout manquement à la 
discipline commandée par l'intérêt vi-
tal de la patrie, sera sans retard éner-
giquement réprimé; les responsabili-
tés une fois établies, tout« faute, toute 
défaillance sera suivie d'une sanction. 

C'est sur ce programme qu'a été cons-
titué te gouvernement qui se présente 
devant vous. H est formé à l'image de 
la nation même, qui, d'instinct, a réa-
lisé entre tous les citoyens l'union la 
plus complète face à l'ennemi. 

Des hommes venus de tous les par-
tis, oublieux de , la diversité des opi-
nions qui a pu autrefois les séparer, se 
sont rapprochés avec pour unique 
préoccupation la défense nationale et 
pour but la victoire. 

Jamais la France n a eu une armée 
plus digne de vaincre. 

Le gouvernement, avec l'aide des 
Chambres, doit en fournir tous les 
moyens à ces héros que nous saluons 
avec émotion et fierté. Soldats et chefs, 
réunis dans une mutuelle confiance, ri-
valisent de courage, d'abnégation dans 
le service de la patrie, déployant, dans 
les tranchées comme sur les champs 
de bataille, les plus hautes qualités de 
notre race. Chaque jour, leur bravoure 
ajoute un rayon de plus à l'auréole de 
gloire de la France. Jusqu'à ce que le 
but assigné à feur vaillance soit atteint, 
ils lutteront, pleinement confiants dans 
la maîtrise du grand chef qui les con-
duit et partageant sa foi tranquille dans 
le succès final. 

Avec une telle armée, commandée 
par un tel chef, avec une marine qui 
la seconde si efficacement, toutes les 
espérances sont permises. Aussi le 
pays, sûr de la conclusion de cette 
guerre, en suit-il les péripéties avec 
une sérénité et un sang-froid imper-
turbables; son stoïcisme s'est montré 
prêt à toutes les épreuves, même '.es 
plus douloureuses 
cruelles. 

Cette haute tenue morale gardée 
pendant quinze mois appelle le gou-
vernement à envisager la question de 
la censure. Cette question doit rece-
voir une solution recherchée depuis 
déjà quelque temps, rendue possible 
par le souci élevé qu'a la presse d'ac-
cepter, dans l'intérêt de la défense na-
tionale, le contrôle qu'elle a elle-même 
demandé. Le gouvernement, avec la 
collaboration de la presse, trouvera, 
pour l'application des lois, les conci-
liations nécessaires dans une démocra-
tie entre la liberté et l'autorité. 

En même temps que de l'opinion na-
tionale, nous tirerons notre force de vo-
tre confiance qui est la source de notre 
autorité. Nous faisons appel à votre 

Envoi d'Or anglais 
Londres, 3 novembre. —- Lu Banque 

d'Angleterre a envoyé 019,000 livres ster-
ling (environ 23 millions de francs) à des-
tination des Etats-Unis. 

A la Frontière mexicaine 
New-York, 3 novembre. — Au cours de 

l'assaut donné par le général Villa h 
Aquapriata, une grêle de balles tombant 
en territoire de.-. Etats-Unis blessa dix 
Américains. La fusillade ne cessa qu'après 
deux injonctions des officiers américains. 
Les partisans du général Carranza res-
tent maîtres d'Aquapriata. 5,000 soldats 
américains sont retranchés le long de la 
frontière. 

Sur le Front italien 
LE GÉNÉRAL GOURAUD 

AUPRÈS DU GÉNÉRAL CADORNA 
Home, 3 novembre. —- On mande de 

Turin que le général Gouraud, venant de 
Paris, est passé cette après-midi en gare 
de cette ville, se rendant au front italien 
pour remettre au général Cadorna les in-
signes de grand-croix de la Légion d'hon-
neur. ' 

F cfiec de l'Emprunt hongrois 
Genève, 3 novembre. — Un milliard 

seulement a été souscrit au troisième em-
prunt hongrois. 

La Perse el la Qu i&uple 

Pétrograd, 3 novembre. — En répon-
se à la demande des gouvernements 
russe et anglais, le. cabinet persan 
vient d'assurer nos alliés qu'aucun ac-
cord n'existe entre lui el les ennemis 
de la Quadruple Enlenle. 

En Alsace 
Préparatifs d'offensive allemande 

Genève, 3 novembre. — On mande à la 
National Zeitung que divers signes parais-
sent indiquer que les Allemands préparent 
une offensive dans le sud de l'Alsace. Les 
mesures de surveillance ont encore été 
renforcées. 

n 

Naufrage du « Santa-Clara » 
Marshfield Oregon, 3 novembre. — Le 

vapeur américain « Santa-Clara », allant 
de Portland à San-Francisco, a fait nau-
frage au large de la jetée de Cqosbay. 
Une quinzaine de personnes oïrt été 
noyées. 

, .—4 . 

En Chine 
VERS LE RETABLISSEMENT DE LA 

MONARCHIE 

Pékin, 3 novembre. — La réponse de la 
Chine au Japon, à la Russie et à l'Angle-
terre, au sujet du changement supposé de 
la forme du gouvernement, a été remise 
hier. Le gouvernement chinois fait remar-
quer qu'il s'agit d'une affaire de politique 
intérieure, mais ajoute que, comme les 
conseils des trois gouvernements ont été 
donnés amicalement, le gouvernement chi-
nois consent à leur fournir les explica-
tions suivantes : 

L'agitation en faveur de l'établissement 
de la monarchie augmente chaque jour 
parmi la population. Le gouvernement, 
quoique opposé à ce mouvement, ne pense I ment de la déclaration de guerre. Sende 
pas devoir employer des moyens de coer- . so trouve uu kilomètre 157 
cifion qui entraîneraient des désordres. 

Cette réponse explique les désirs do 
changement de celle façon : le change-
ment répété de chefs d'Etat met en dan-
ger les vies et les propriétés, et est con-
traire aux intérêts des étrangers en Chine. 
L'établissement de la républiflue a rendu 
plus grande l'insécurité. Cinq provinces se 
sont déjà prononcées en faveur d'une mo-
narchie constitutionnelle. Le gouverne-
ment chinois eslime qu'il est toujours res-
ponsable envers les puissances du main-
lien de l'ordre en Chine, et a toute con-
fiance que le changement s'accomplira 
«ans désordre. 

EXECUTIONS ET CONDAMNATIONS 
Amsterdam, 3 novembie. — A Ostende, 

M. Kampf, chef du service de traction du 
chemin de fer Ostende-Kurnes, a été fu-
sillé. On ignore encore les prétextes de ce 
nouvel assassinat. 

De Vitrinul on signale qu'un habitant 
de cette commune a éle fusillé à Surice. 

A Thielt, on a arrêté le coiffeur Auguste 
Vermeersch pour avoir refusé de raser un 
ouvrier belge qui travaillait pour les Al-
lemands : « Je ne rase pas les traîtres ! » 
avait-il eu le courage de dire. Il a été dé-
porté en Allemagne ainsi que le pâtissier 
Adolphe Debruyne, qui avait manifesté 
ttop ouvertement ses sentiments antial-
lemands. 

A Bruges, la prison regorge de con-
damnés, on ne sait plus où les placer. 

L'arrêt de mort, prononcé à Liège,, con-
tre MM. Simon Heese, Hcrck, Laquay et 
Garot a été exécuté lundi. Ils ont été fu-
sillés. 

 f 

Succès français au Gaieroun 
Paris, 3 novembre. — La colonne fran-

çaise opérant au Cameroun et commandée 
par le colonei Mayer a pris, le 25 octobre, 
le poste de Sende, situé sur la ligne de che-
min de 1er de Duala è Yaunde, dont 170 ki-
lomètres étaient déjà construits au mo-

concours. Il nous sera précieux. Nous; 
savons que votre préoccupation est de 
seconder l'action du gouvernement* 
De son côté, celui-ci est prêt à accom-
plir toute sa tâche, à assumer touteg 
ses responsabilités P aura à cœur da 
faciliter votre contrôle sur ses actes. 
Il saisira toutes les occasions de voust 
éclairer en vous communiquant, pan 
le moyen d'une collaboration réguliè-
re, soit avec vos commissions, soit di-
rectement avec vous, tous les renseU 
gnements auxquels vous avez droit. 
Ainsi continuera à s'affirmer l'union' 
de la nation, du Parlement et du gou-
vernement. C'est par elle que noua 
conduirons la guerre jusqu'au bout, 
c'est-à-dire jusqu'à la victoire qui chas-
sera l'ennemi de tous les territoires5 j 
envahis, de ceux qui souffrent de fin- w 
vasion depuis plusieurs mois comme 
de ceux qui la subissent depuis tant 
d'années. 

La France n'a pas troublé la paix* 
Résistant à toutes les provocations, elle 
a tout fait pour la maintenir. C'est une 
agression préméditée, qu'aucun sophisJ 
me ne parviendra jamais à justifier, qui 
lui a imposé la guerre. Elle l'a accep*; 
tée sans peur, et elle ne s'arrêtera dans 
la lutte que lorsque l'ennemi aura été 
réduit à l'impuissance. I 

La France ne désarmera qu'après lai ^ 
restauration du droit par la victoire, eï 
quand elle aura obtenu toutes les ga-
ranties d'une paix durable. Ce but, les 
nations alliées l'atteindront par la pra-j 
tique d'une étroite solidarité. Chaque 
jour resserre leur union, que vienf 
de renforcer l'adhésion du Japon àj 
l'accord du 5 septembre 1914, par leW 
quel les puissances ont contracté l'en-< 

urer gagement solennel de ne pas concl 
de paix séparée. 

Mais nous estimons que la coordi-^ 
nation des efforts des nations alliées 
peut et doit se faire encore plus com^ 
plète, et surtout plus prompte. Si maj 
laisée qu'elle soit à établir sur des IhéâJ 
très si variés et si distants, nous som4 
mes résolus à la réaliser par des rap4 
ports plus fréquents, par des contacté 
de plus en plus intimes. 

Déjà les voyages du général Joffrej 
en Italie et en Angleterre, l'accueil quîj 

, lui a été fait, les décisions arrêtées 
entre états-majors, ont permis auxj 
puissances alliées de mieux concerter! 
leur action présente et prochaine. 1 

Répondant à l'appel de la Serbie, la 
France, dès la première heure, est al-
lée à son secours. Nous nous sommes 
pleinement mis d'accoid avec le gou-
vernement britannique sur la conduite 
des opérations militaires dans les Bal-
kans. La France et ses alliés n'aban-
donneront pas cette héroïque nation 
dont la résistance fait l'admiration du 
monde. 

L'entreprise actuelle de l'Allemagne 
dans les Balkans atteste l'insuccès de 
ses efforts sur les théâtres principaux 
des hostilités. C'est parce que son of-

! fensive s'est brisée sur le front fran« 
même les plus 1 çajs et SUr le front russe qu'elle tente 

cette diversion. Elle cherche par là à 
tenir en haleine l'opinion mondiale à 
qui tant de mois passés sans les ré-
sultats annoncés par une propagande 
effrénée, commencent à révéler des 
indices de faiblesse sous une apparen-
ce dt> force. Ses espoirs seront déçus. 
Les empires du Centre pourront re-
culer leur défaite, ils ne l'empêche-
ront pas 

Quant à nous, nous sommes décidéi 
à aller jusqu'au bout. Nos ennemis 
n'ont à escompter de notre part ni las-
situde ni défaillance. Après avoir me, 
suré notre tâche, et si rude quelle soit, 
nous entendons la poursuivre jusqu'à 
son aboutissement nécessaire. 

Nous avons la volonté de vaincre^ 
nous vaincrons l 

A LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

L'ennemi, avant d'abandonner ce point, 
a opposé,une très vive résistance; ses per-
les ont été très lourdes. Les nôtres sont 
faibles en Européens; 26 indigènes ont étê-
tues et 79 blessés. 

Continuant sa marche en avant, la co-
lonne française a pris Escka, le 30 octo-
bre. Dans cotte dernière affaire, nos per-
tes ont été insignifiantes; celles des Alle-
mands, qui on battu en retraite dans la 
direction, semble-t-i], d'Yaude, ont été 
très fortes. 

La voie ferrée, en partie détruite par l'en-
ncim. n été complètement réparée iusou'au 
kilomètre. 147. 

Avant ta séance, une foule énorme 9e 
presse da;.; les tribunes, les couloirs, le 
salon un la Paix. Rarement déclaration 
gouvernemental" a été attendue avec plus 
d'Impatience , et il s'y mêle une certaine 
curiosité au sujet de l'apparition à la Cham-
bre d'un ministère comprenant tant de si 
hautes personnalités 

Au premier rang de la tribune diplomati-
que sont assis ; MM. Isvolsky, ambassadeur 
de Russie; Tittom, ambassadeur d'Italie; 
sir Francis Bertie, ambassadeur de Grande-
Bretagne. 

Au banc des ministres, M. Ribot arrive le 
premier. Il est suivi de MM. Combes, Léon 
Bourgeois, Briand président du conseil; gé-
néral Galliéni en redingote; Clémentel, 
Malvy, Jules Guesde, Méline, Painlevé, 
Thierry. Dalimier, René Besnard, Nail. 

C'est un bourdonnement intense de con-
versations. 

Les députés emplissent les travées et l'hé-
micycle. 

« La parole est à M. le Présid«nt du con-
seil.» dit M. Paul DeschaneJ, et le silence 
s'établit aussitôt. 

La Lecture de la Déclaration 
M. Briand lit avec netteté èt avec l'or-

gau-e grave et prenant ..u'on lut commit. La 
Chambra applaudit je passage où le gouver-
nement s'engage à gouverner avec énergu 
et â réprimer toutes les défaillances. Les ap-
plaudissements redoublent et se changent 
en ovation lorsque le président dit que !a 
France n'a jamais eu niw armée plus digne 
de vaincre. 

Les applaudissements éclatent encore sur 
tous les bancs lorsqu'il affirme sa confiance 
dans le grand chef qui commande l'armée 
qui fait ( admiration du monde. 

Des « très bien » ponctuent le passage sur 
la collaboration du Parlement et du gouver-
nement. On applaudit â deux reprises le 
morceau sur la lotte jusqu'à la victoire. On 
acclame l'évocation de l'Alsace-Lorraine. 

Nouvelle ovation lorsque M. Briand dit 
que la France a voulu la paix, et que la 
Franco ne désarmera que lorsqu'elle aura 
obtenu ta restauration de la paix par le 
droit. Nouveaux applaudissements au sujet 
de la coordination des efforts des alliés. 

Applaudissements prolongés et bravos 
lorsque le président du conseil annonce que 
les alliés n'abandonneront pas l'héroïque 
nation serbe, au secours de laquelle la Fran-
ce est accourue dès la première heure. M. 
Briand insiste sur la phrase, et une longue 
salve d'applaudissements la ratifie. 

On applaudit encore lorsque le président 
du conseil u.t ie le^ empires du centre 
pourront reculer leur défaite, mais ne l'évi-
teront pas, et lorsqu'il ajoute qu'il n'y aura 
chez nous ni lassitude, ni défaillance, que 
nous avons la volonté de vaincre et que 
nous vaincrons, c'est une longue clameur 
enthousias*-; qui se mêle aux applaudisse-
ments. 

LES INTERPELLATIONS 
Le présider.. Ut la liste des interpellations, 

a laquelle est jointe une interpellation de 
M. Renaudel sur la Déclaration ministé-
rielle. 

La discussion immédiate est ordonnée à 
.a demande de M. Briand. 

M. Franklin-Souillon qu: devait interpel-
ler le ministr à? affaires étrangères, dit 
renoncer à son interpellation, le but qu'il 
cherchait ayant été atteint. 

M BOKANOWSKI 
M-. fcokanowsl'.i interpelle sur les mesures 

que. le gouvernement compte prendre pour 
groupei toi ? (es partis autour du minis-
tère. Il déclare approuver les déclarations 
du gouverne.nent. il se félicite de la conti-
nuité de la politique ministérielle, mais at-
tend le gouvernemen ;i ses actes. Il l'ap-
prouvera s'il est énergique, car le gouverne-
ment est solidaire des erreurs du gouverne-
ment précédent, et il faut qu'il rompe avec 
ces errements. 

Notre diplomatie, dit-il, est d'un autre 
temps, et il faut réparer en Orient une po-
litique qui a compromis l'effort de plusieurs 
siècles. 11 faut placer un peu de rame de 
la France dans les cœurs irrésolus des neu-
tres. Assurez-vous que vos armégs ont pro-
fité de l'expérience et que vos états-malors 
ne sont plus dirigés par des hommes restés 
confinés dans l'enseignement caduc de l'E-
cole de guerre (Vif.- applaudissements.) 

Lisez di votre prestige pour décider nos 
alliés h Institue! un conseil de guerre com-
mun de nos armées en vue de l'unité d'ac-
tion 1 Se on;- la routine tenace des bu-
rea ix I Des progrès ont été réalisés, mais 
que de résistance encore â vaincre. Mon-
sieur. Je Président du conseil, ne cx&ianaz 

pas oublié le débat/ Mais t«Tftïï bunaux nous révèlent rh-irm« i , 1 tu 

KWS* Wi 5L*S£ 
L'orateur cite divers cas d'espèce, et de-

mande pourquoi le décret retirant la Légion 
d honneur aux Allemands décorés n'est Las 
applicable aux Autrichiens, n rappeUe Tel 
agissements d'un négociant ennemi à Bo" 
deau* envoyant de la résine en Allemagne 

dance qui! échangea avec les ministres da 
la guerre et de l'intérieur au suie rîl .

h
V 

tel Astoria, à Paris, dirigé rar fe rïJ, 
Caissier. ^ p le fameux 

L orateur invoque le témoignage d'une-
personnalité lyonnaise, M. Férouillft dire* 
eur du , Lyon Républicain », pour l\

g
T^

r les agissements des agents allemands en 
France par la Suisse et demander pourouol 
on a laissé partir pour leur pays u« 
diants bulgares pourquoi on a laissé 2£ 
ser en Suisse par Bellegarde des wagons 
de matières destinées à tahrim,». ^ wa.,011» 
tL.-. AC ia B

J*_laon«tt»r des muni-

pas de vou. montrer encore un peu rév»« 
lutionnaire. (Vifs applaudissements.) I 

Il faut parler un langage d'autorité 
à ceux qui retardent la défense nationalej 'w Il faut qu ils sachent que l'arrière es< J 
comptable du sang de no« soldats. Faites! 
des e.xempict, ne croyez pas être trop sévè-^ 
re, nous serons derrière vous I (Vifs apV 
plauaissemer/ ) 

S'il agit ainsi, notre gouvernement aurai 
notre confiance. Il no dépend que de lui da 
la conserver. L'Union sacrée, qui a suMj 
quelques atteintes ces temps derniers, rede^ 
viendra alors indéfectible si le ministère esfl| 
solidaire, homogène là, confiance que le( 
gouvernement demande ne peut être uni 
acte de foi aveugle. La Chambre ne peut s'en) 
remettre entièrement aux efforts des com-
missions qui ne représentent pas toute lai 
Chambre. 11 n'y aura concours entre le gow 
vernement et la Chambre que si île claires 
discussions sont possibles; au besoin con-\ 
dui6ons les débals dans la sécurité des séarnj 
ces privées. (Applaudissements à l'extrêmet 
ganche.) Nos collègues se rallieraient volonJ. i 
tiers à une procédure qui ramènerait pério- P' 
diquement ces séances. 

Nouveau venu, M. Bokanowski est dégage} 
dans ce débat de toute préoccupation politiJ, 
que, dégagé do toute ambition ou de rivalités] 
de personnes; il est l'interprète du pays enj 
disant : «Agissez!» (Vifs applaudissements, 
répétés sur un crand nombre de bancs.) 

M. RAME'L 
M. Rameil interpelle sur les abus de la» 

censure. Au milieu du bruit grandissant, il| 
reproche M. Viviani d'avoir, la semaine 
lcrnlfre, repoussé sa demande d'interpel- i 
iation comme coniraire aux usages parte** A 
mentaires. Les intrigues qui ont présidé à* 
la formation du ministère lui enlèvent, pré-! 
tend-il, toute autorité. Il jugera le ministère 
a ses act s et non à ses belles déclarations.! 

M. EMILE CONSTANT 
M. Emile Constant interpelle sur les con-

ditions dans lesquelles s'est constitué la 
gouvernement sui ses intentions et sur les1 

mesures qu'il compte prendre à l'égard des 
Austro Allemands restés en France et da 
leurs complice; L'orateur, en présence du 
chassé-crois^ de M. Briand et de M. Viviani 
se demai .e si réellement il y a changement 
de gouvernement. 

En septembre 1914, du-ll té gouvernemen* ir 
était par, à Bordeaux et avait demandé à w 

nos collègue.- de l'accompagner, beaucouo 
le suivirent v 

Voix diverses: Pas tous I (Plusieurs dé-
putés de Paris protestent.) 

Voix sociaii .a: Pas un seul membre da 
notre pai . 1 
A,"!; 8alli ; .Le 1ev5ir de-: riéPUtés de Paris 
m hts ' T 8 ' (V"S aPPIau<lisse-

M. Emile Constant : Mettons que beau-
mULl°K*8,à Parfs et ne sont par-us que ceux qui ont voulu 

loîrl' décerna15!0111'11101 ParlM dU paSSé 7 paw 

MM'p!^!!
s
evf0n8tant ' 11 ? a quelques jours, 

léinr nu Zé' que Je vois maintenant au, banc du gouvernement, demandait des ex-
plications sur la retraite de M Delcassé et â 
on nous refusait des explications sur l'ex- * 
g né;ainjorfrS

P

al0riUC,Uf 11 a envoyer fe gênerai Jorfre a Londres, et je suis heureux-
no

U
rauoile

n,
SU

n
CCèS de Sa ^^^W pourquoi ne pas nou6 avoir dit qu'on n'étéit 

pas d'accord avant? Pourquoi 

tions, de la résine, des projecteur, 
l'armés bulgare. facteurs pou* 
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i Un très vif malaise se manifeste dans 
^'Assemblée, s 
i M. Renaudel : Nous avons dit que nous 
Étions engagés dans une guerre de défense 
nationale, non dans une guerre de conquè-
jte. C'est un réconfort moral pour nos sol-
pats de combattre pour un pays qui ne veut 
pas annexer de territoires contre le vœu 
des populations. (Vives protestations et 
jooups de pupitres sur les autres bancs. Lon-
gue agitation.) Je me demande contre quoi 
(vous protestez. 

j Voix à gauche : Contre vos paroles. 
! M. Renaudel . Même aux yeux de certains 
fAlemands, il est bon que la France appa-
raisse toujours comme le soldat du droit. 
[{Protestations sur un grand nombre de 
Hancs. Vive agitation.) 

Voix au centre : Assez ! assez ! 
Des députés, au centre, apostrophent M. 

Renaudel. Des colloques s'engagent avec 
les socialistes. 
j M. Renaudel rappelle qu'on a vendu cer-
taines cartes de propagande qui ont soule-
vé l'opinion allemande. (Protestations à 
gauche.) 
! M. Gain : Il n'y a qu'une question en oe 
moment, c'est la victoire I Ma'" i] me sem-
ble que lorsque la Convention portait sur 
Je Rhin le drapeau de la France, elle était 
encore le soldat du droit. (Salve d'applaudi-
teements.) 

' M. Renaudel conclut que nos soldats veu-
lent écraser le militarisme prussien parce 
iqu'ils espèrent que ce sera la dernière des 
guerres. (Applaudissements à l'extrême 
gauche. Huées et protestations sur les au-
tres bancs.) 

Dressant sa haute stature, appuyé sur 
une canne, car il a été grièvement blessé 
au front, l'ancien secrétaire d'Etal au mi-
nistère de la guerre, M. Maginot, député de 
la Meuse, s'écrie : 

Ce débat est assez pénible. (Protestations 
bur les ban;s socialistes.) Oui, assez péni-
ble. Mettons-v fin ! Aucun des soldats qui 
combattent dans les tranchées n'a changé M. 
Renaudel de faire cette déclaration en leur 
nom Lorsqu'on so bat encore, de telles pa-
roles sont déplacées et pénibles. (Applau-
dissement'' prolongés et bravos sur tous les 
bancs sauf naturellement à l'extrême-gau-
chê, ou on murmure et on pousse des 
huées.) 

Une voix à l'extrême-gauche invective M. 
Maginot. 

Mais toute la salle applaudit le président 
qui s'écrie : 

1 Vous voyez de quelle estime jouit un de 
nos collègues qui porte encore sur lui les 
traces de sa vaillance. 

M. LEON BERARD 
M. Léon Bérard donne sa pleine confian-

be à M. Briand et approuve sa Déclaration 
où se trouve la trace de ces paroles désor-
mais historiques que le ministre de la guer-
re adressait il y a un an à Paris. (Applau-
dissements.) Il se félicite de la composition 
jdu ministère. Il y voit autre chose que le 
symbolisme de l'union de M. Combes et de 
|M. Denys-Cochin. Il se réjouit de ces rap-
prochements qui ont un sens très noble. Ils 
Signifient que nous entendons tous avoir 
raison comme Français. Cette guerre ayant 
été une leçon pour tous les partis, ceux-ci 
pnt autre chose à faire que de se disputer. 

il est permis, dit-il, de se servir des ex-
périences d'hier et de dire qu'il est néces-
saire de mettre plus d'harmonie dans les 
rapports dec pouvoirs publics. C'est avec le 
libre jeu de nos institutions adaptées au 
temps de guerre que le gouvernement de-
vait fonctionner. Vous venez à nous avec 
Un cabinet composé d'hommes qui sont 
l'honneur du pays. Nous comptons sur vous 
pour nous donner un gouvernement ferme 
et où la solidar'té existe. 
I Nous vous suivrons. Monsieur le Prési-
dent du conseil, dans cette épreuve, et nous 
vous aiderons d'un cœur fervent. Nous de-
vons considérer que la victoire est fille de 
la volonté, et nous comptons que le prési-
dent du conseil marchera à la tête des évé-
nements comme le général à la tête de ses 
arm ses. (Applaudissements.) 

4 > 

M. BrSlflND 
Lentement, sans documents, sans même 

tins note à la main, le président du con-
fc'l monte à la tribune. (Vif mouvement 
jrT attention). 
i H déclare avoir le sentiment des difficul-
tés redoutables de sa tâche et il veut s'ex-
pliquer en toute sincérité, 
i Tous les sentiments que la guerre a fait 
battre ont été exprimés par M. Viviani avec 
une éloquence émouvante : Nous sommes 
aux prises avec des réalités qui nous pres-
sent et que nous devons regarder en face 
avec sang-froid. 

Le pays n'a pas peur que, dans des dis-
cussions publiques, soient débattues les 
plus grandes questions. Jamais aucun pays 
ne s'est montré plus noble, plus haut lors-
que aux portes du grafld Pans déferlait la 
vague de l'envahisseur. Tous les Français 
avaient la tète haute, le cœur bien placé 
et malgré les deuils des familles, la chaîne 
imposée au pays, rien ne le trouble dans sa 
tnâle sérénité. ». . „ 

Faisons lui donc confiance à notre tour, 
discutons ses intérêts avec le sentiment des 
devoirs qu'il.-' imposent à ses représentants. 

Nous ne négligerons aucune occasion de 
nous expliquer à cette tribune publique. Le 
ministère s'est constitué d'une façon un peu 
anormale, oui, mais c'est en temps de guer-
re Le fait on» M. Viviani est resté auprès 
rte moi devrait être approuvé; je n aurais 
pas accepté de constituer le ministère s il 
n'avait voulu y rester. Il n'est pas possible 
ou'il y ait rupture entre les efforts d nier 
et ceux d'aujourd'hui. Il faut tenir compte 
Ûe tous les efforts des membres du gouver-
nement précédent pour triompher des obs-
tacles accumulés à l'heure, qui n'a pas son-
né de fixer les responsabilités. 1/3 premier 
je serai à la tribune pour revendiquer les 
lûiennes. .. 

Le gouvernement est décide à faire péné-
trer dans toutes les administrations cette 
Idée que des méthodes de guerre doivent 
remplacer les méthodes de paix. (Vifs ap-
plaudissements répétés.) 
F II faut que tou nos fonctionnaires se 
(rendent compte que les incertitudes, tes 
vaines formalités, doivent faire place a ia 
promptitude des initiatives et des exécu-
tions. , , * 
I Nous vous disons de n'accorder ^Jjo-ur-
[d'hui votre confiance unanime que sous 
bénéfice d'inventaire. Nous vous deman-
nons de nous laisser partir dans la voie ou 
nous sommes engages av;c votre sympa-
thie- nous vous renseignerons sur tout 
fiui vous intéressera, nous accepterons tous 
ïes moyens de contrôle du régime parle-
mentaire; mais le g jvernement ne peut 
pxer à l'avance telle ou telle procédure ex-
ceptionnelle. 
i Un projet de loi sur la censure a été dé-
posé. Le problème sera discuté dans toute 
ton ampleur, et vous verrez qu'il n'est pas 
fi aisé à résoudre. Le problème serait inex-
tricable si les membres de la presse ne s'im-
posent pas la gène qui pèse sur tous. 

M. Briand arrive alors aux paroles de M. 
Renaudel, qui ont provoqué un inoident. 

Tout à l'heure, j'ai vu avec peine que cer-
taines paroles mal commises ou mal inter-
prétées avaient soulevé ici une émotion qui 
POarrait faire croire à uns possibilité de 
discussion sur la question ia plus haute que 
peut débattre cette assemblée. Comment y 
aurait-il discussion quand pas un do vous 
ne saurait envisager un seul moment la 
possibilité de paix sans la victoire complè-
te? (Applaudissements unanimes.) ' Et je 
suis sûr que pas un de nos collègues de 
1 extrême-gauche ne tiendrait un autre lan-
gage h cette tribune. Il serait injuste de ne 
■pas se souvenir qu'ils ont été des éléments 
les pius jeunes et les plus agissants de la 
solidariténationale. (Vifs applaudissements.) ii?„??}ï «lé plus attachés â la paix par les 
conditions fonda mental es de leur parti que 
les hommes d'autres partis : fis ont donc E !5«i& w-F!'6 <W* d'autres. (Exclamations 
a moue.) Et lorsqu'ils ont, en pleine liberté 
iûe conautuce. envisagé, la possibilité- do 

 " ^|SSi^?u 
« •-< .«..rai**». Tant 

, huiue.ru Ses serres, son bec et ses 
intentions homicides, il n'est pas possible 
de parler de paix. (Vifs applaudissements.) 

c est quand elle pensera à reprendre son 
rang parmi les nations en conservant son 
génie, mais en respectant celui des autres; 
c est quand nous l'aurons mise dans l'im-
possibilité de troubler les peuples pendant 
(te longs ans que nous parlerons de paix 
Ce sera la paix française, la paix glorieuse 
qui rétablira le droit pour le monde entier. 
(Vifs applaudissements.) 

Voilà la pensée du gouvernement sur ce 
point. Je tenais à l'affirmer nettement, car 
su pouvait rester une équivoque sur cette 
question de la paix, le désaccord serait ir-
rémédiable entre nous. (Applaudissements ) 

Dans cette atmosphère politique où traî-
nent malgré tout pas mal de relents du 
^ ', on /llSqu? d,e

 J
voir- Par le contact avec les adversaires d'hier, se réveiller en 

soi_ le « vieil homme » : la division des 
opinions politiques peut reparaître au 
point de nous dresser les uns contre le« 
autres. Dans ces minutes-là, tournez votre 
pensée vers les tranchées. Dites-vous crue 
des hommes sont là depuis quinze mois 
qu ns ont tout quitté, qu'ils ont souffert' 
que beaucoup sont morts pour la patrie 
que les autres s'exposent pour elle 

Puis, vous écartant de cette ligne glorieu-
se, allant dans te pays à travers les villes et 
les campagnes, évoquez ces admirables fem-
mes -de Franc© qui, sous leurs voiles de 
deuil, gardent une âme claire et un esprit 
serein. Elles ont fait à la patrie le sacrifice 
le plus grand qui soit; elles ne pleurent pas 
parce qu'elles savent que les leurs sont 
morts pour la Franc©, parce qu'elles espè-
rent que cette mort ne sera pas inutile; Bar-
ce quelles veulent assister à la victoire ci-
mentée par le sang de ceux qui leur sont 
chers. (Vifs applaudissements.) Ne donnez 
pas a celles-ci e>t à ceux-là le spectacle de 
divisions qu ils ne peuvent comprendre (Ap-
plaudissements.) Apportez ici leur foi leurs 
espérances, leur goût de gloire et de victoi-
re^ donnez-leur le spectacle d'un Parlement 
qui reflète vraiment l'état d'esprit des tran-
chées et du pays. (Applaudissements.) 

Si vous avez ces pensées, au moment où 
la décision de la division pourrait vous ten-
ter, vous vous rapprocherez les uns des au-
tres, vous vous grouperez unanimes autour 
du gouvernement, et, tous unis, nous crie-
rons vers la victoire : . Vive la France ! » 

La. salle se dresse sur tous les bancs, sauf 
quelques exceptions à l'extrême gauche. 
Lest une longue salve d'applaudissements 
et d acclamations. On acclame aussi dans 
les tribunes du public. 

On réclame l'afflchace du discours de M 
Briand. Il est voté à mains levées. 

Explication de Votes 
M. Daniel Vincent, radical-socialiste, vient 

lire une déclaration exposant pour quelles 
raisons et à quelles conditions de fermeté 
de contrôle et de sévérité envers les admi-
nistrations le parti radical-socialiste accor-
de sa confiance au gouvernement. Il récla-
me notamment des impôts sur les bénéfices 
de guerre et l'étude de tous les problèmes 
économiques soulevés par la guerre. «Ja-
mais plus noble tâche n'a été imposée à un 
gouvernement; soyez-en digne,» conclut-il. 

M. Louis Andrieux apporte l'expression de 
la confiance des républicains de gauche 
dans le gouvernement qui est sur ces bancs. 
Néanmoins, il regrette que le président du 
conseil maintienne la censure. 

Au nom de la Gauche radicale, M. Des-
plats donne sa confiance au gouvernement. 

M. Jacques Piou répond à l'appel du pré-
sident du conseil au nom de l'Action libérale 
qui oublie tous ses griefs pour ne songer 
qu'à la défense nationale, fidèle à la vieille 
devise : « France d'abord. » 

M. Charles Bernard pour accorder sa con-
fiance attend que le ministère l'ait justifiée 
par ses actes. 

Après une protestation de M. Raffin-Du-
gens contre certain incident militaire, le 
président annonce qu'il a reçu de MM. Dia-
gne et Candace un ordre du jour de con-
fiance sous condition de l'exercice du con-
trôle parlementaire. 

Après explications du président du con-
seil, M. Candace retire cet ordre du jour. 

Ordre du Jour de Confiance 
MM. Daniel Vincent, Delaroche-Vernet, 

Jacques-Louis Dumesniï, Lenoir déposent 
l'ordre du jour suivant: 

« La Chambre, approuvant les déclarations 
du gouvernement et confiar'" en lui, passe 
à l'ordre du jour. » 

L'ordre du jour de confiance est, 
après pointage, voté par 515 voix con-
tre 1. 

La Taxe des Denrées 
Le ministre de l'intérieur dépose un pro-

jet de loi donnant aux préfets et aux maires 
le droit de taxer toutes les denrées. (Vifs 
applaudissements.) 

Après deux scrutins, la Chambre décide 
de siéger demain jeudi pour s'occuper de la 
loi sur les successions en temps de guerre. 

Séance levée à huit heures cinq. 

ïes Balkans 

Après la Séance 
C'est à l'unanimité moins une voix, celle 

de M. Charles Bernard, que la Chambre a 
voté l'ordre du jour exprimant sa confiance 
dans le gouvernement et approuvant ses dé-
clarations. Il n'y a eu qu'un nombre infime 
d'abstentions. Parmi les députés qui se sont 
abstenus, on cite : MM. Louis Marin, Goude\ 
Locquin, Rouzet, Berton, Jean Bon, Raffln-
Dugeus et Alexandre Blanc. 

Le débat qui a précédé le vote a fourni au 
président du conseil l'occasion de préciser 
certains points de la déclaration ministériel-
le. Il l'a fait avec son autorité et sa netteté 
habituelles. M. Briand a dissipé l'impression 
causée par l'intervention de M. Renaudel, 
qui n'avait pas été sans provoquer de vifs 
commentaires sur de nombreux bancs de 
rassemblée. 

.i «g» 

AU SÉNAT 
Animation des grands jours dans l'atten-

te de la Déclaration d'un grand ministère. 
Vives conversations dans tous les groupes. 
Les principaux leaders tous présents, sont 
très entouré-. 

Dès qui le président Dubost entre en séan-
ce, les gradins se garnissent rapidement 

Âu banc des ministres viennent s'asseoir 
MM. Viviani, Denvs Cochin, Sembat, Go-
dard, Métin, Tnomas, l'amiral Lacaze et M. 
de Freycinet hier encore président des com-
missions des affaireo étrangères et de l'ar-
mée, ei qu'entoure le respect de tous. 

A troit heures, la parole est donnée à M. 
Viviani, garde des sceaux. Le président du 
conseil d'hier monte c la tribune et donne 
lecture de la Déclaration d'une voix un peu 
sourde. „ . 

Le Sénat a écouté avec une profonde at-
tention ia lecture de cette page qui contient 
d'éloquents et, chaleureux passages. Il a 
couvert d'applaudissements les passages vi-
sant nos armées et leur généralissime, nos 
alliés fi plus particulièrement la Serbie, 
l'.\l*ace-Lorraine à reprendre et notre éner-
gique volonté de vaincre. L'atmosphère gé-
nérale est excellente et semble éclaircie. Le 
nouveau pilotede l'esquif parlementaire sem-
ble rallier tous les suffrages. Le cabinet 
Briand fait un bon départ 

Puis le Sénat revient à son ordre du jour, 
qui sera d'ailleurs promptement épuisé. 

On adopte d'abord le projet de loi concer-
nant la vente des navires rendant la durée 

Les Russes au secours des Serbes 
Londres, 3 novembre. — On annonce 

qu'un grand nombre de vapeurs trans-
portant des troupes quittent journellement 
Odessa pour la côte bulgare. 

AUX DÉFILÉS DE BOBOUNA 
Athènes, 3 novembre.— Les Serbes con-

tinuent à repousser les fortes attaques 
bulgares contre les défilés de Bobouna. 

Celte résistance entraine pour les Bul-
gares un retard certain et peut se termi-
ner par une défaite. Les Bulgares, par 
conséquent, devront marquer leur préfé-
rence pour l'exécution des mouvements 
tl flanc, calculés de façon à couper les 
communications aux Serbes. 
LES FRANÇAIS TIENNENT KRIVOLAK 

Athènes, 3 novembre. — Les Bulgares 
n'ont pas renouvelé leurs attaques contre 
Krivolak, que les Français défendent ton 
jours. 
PROCHAINE JONCTION DES TROUPES 

AUTRICHIENNES ET ALLEMANDES 
Zurich, 3 novembre. — Suivant des in-

formations de source allemande, les trou-
pes allemandes se seraient emparées des 
collines qui se trouvent entre la ville de 
Milanovatz et la Morava serbe, ainsi que 
de la ville de Tchatchak. 

D'autre part, les Autrichiens qui ont 
passé la-.Drino sont à proximité d'Oujitse. 

Dans ces conditions, on peut s'attendre 
à ce que la jonction des troupes autri-
chiennes et des troupes allemandes se 
fasse dans un très court délai. 

LES SERBES GARDENT MONASTIR 
Athènes, 3 novembre. — On dément que 

les Serbes aient évacué Monastir. 
L'HEURE N'EST PAS FAVORABLE, DIT 

LE ROI DE ROUMANIE 
Rome, 3 novembre. — D'après" des nou-

velles de Bucarest, MM. Take Jonesco et 
Filipesco, quand ils ont été reçus par le 
roi à la suite de la formidable démonstra-
tion interventionniste populaire, exposè-
rent au souverain combien dangereuse est 
la situation de la Roumanie et lui deman-
dèrent de prendre une décision immédia-
te suivant laquelle le roi retirerait toute 
sa confiance au ministère Bratiano. Le 
roi répondit que l'agitation trouble l'or-
dre public, et qu'il trouvait inopportune 
la formation d'un ministère national. Il 
termina en assurant ne pas vouloir être 
un obstacle à la réalisation de l'idéal na-
tional, mais en disant qu'il considérait que 
le moment n'était pas favorable pour cet-
te réalisation. 

LES INTRIGUES DE M. GOUNARIS 
Athènes, 3 novembre. — Certains jour-

naux athéniens ont publié une Note an-
nonçant que l'armée anglaise en Macédoi-
ne a pris possession par force du chemin 
de fer de Salonique et qu'elle a construit 
une autre ligne pour son propre usage. 
C'est un mensonge qui n'aurait aucune 
importance, si 1* « Hestia » ne disait qu'il 
a été ouvertement communiqué à la pres-
se par M. Gounaris, ministre de l'inté-
rieur. 

M. VENIZELOS ET LA GUERRE 
A LA BULGARIE 

Chicago, 3 novembre. — Du correspon-
dant de la « Tribune » à Athènes, auquel 
M. Venizelos a fait la déclaration sui-
vante : 

« Si je reviens au pouvoir, je ferai la 
guerre à la Bulgarie. C'est une obligation 
que nous avons contractée envera la Ser-
bie. C'est d'ailleurs une obligation mora-
le pour la Grèce d'empêcher la prédomi-
nance de la Bulgarie dans les Balkans et, 
d'une manière générale, de protéger les 
petites nations contre l'ambition d'un seul 
grand Etat. La Grèce a tout à gagner par 
la victoire de la Quadruple Entente. » 
IMPORTANT SUCCÈS MONTENEGRIN 

SUR LES AUTRICHIENS 
Cettigné, 3 novembre. — L'armée mon-

ténégrine a remporté sur les Autrichiens 
un succès très net. 

Dans la région de Vichegrad, deux atta-
ques successives de l'ennemi ont été re-
poussées, et le champ de bataille est fina-
lement resté au pouvoir des Monténé-
grins, qui ont pris 200 hommes, une mi-
trailleuse et 4 canons. Ils ont compté sur 
le terrain 400 cadavres d'Autrichiens. 

Le succès monténégrin est d'autant plus 
intéressant qu'il met obstacle à une péné-
tration autrichienne dans l'ancien sand-
jak de Novi-Bazar, où l'ennemi cherche à 
passer pour rejoindre les Bulgares qui 
marchent sur Mitrovitza et pour couper 
ainsi aux Serbes l'accès de l'Adriatique. 

ieorge v a ses Troupes 
Londres, 3 novembre. — Le roi a adres-

sé à ses troupes l'ordre du jour suivant 
en quittant la France : 

« Officiers, sous-officiers et soldats, 
» Je suis heureux de m'être trouvé une 

fois de plus au milieu de mes armées. J'é-
prouve un plaisir particulier d'avoir pu 
voir quelques-unes de celles qui ont été 
récemment créées, car j'ai suivi avec in-
térêt les progrès dé ces troupes depuis les 
premiers exercices d'assouplissement des 
recrues, leurs périodes successives d'ins-
truction, jusqu'à ia dernière revue qui a 
précédé immédiatement leur départ pour 
le front sous forme de divisions organi-
sées. Elles ont déjà justifié la conviction 
que tous avaient alors de leur haute va-
leur militaire. 

» Depuis mon dernier séjour parmi 
vous, vous avez eu maintes batailles ar-
dentes; dans toutes, vous avez fait une 
moisson de gloire et montré que vous sa-
viez être à la hauteur des plus hautes tra-
ditions de l'armée britannique. De concert 
avec nos nobles alliés, vous avez déjoué 
l'infâme complot ourdi si. perfidement, et 
depuis si longtemps, contre la liberté et 
les droits de l'Europe. 

» Vos exploits ont coûté de vastes sa-
crifices, mais vos concitoyens, qui suivent 
votre campagne avec une admiration plei-
ne de sympathie, n'épargneront, j'en ai 
l'absolue" certitude, aucun effort pour que 
vos rangs soient remplis et que vous ne 
manquiez de rien. 

» J'ai décoré un grand nombre d entre 
vous mais eussé-je décoré tous ceux dont 
l'éclatante bravoure méritait une récom-
pense qu'il n'y aurait plus eu de limite, 
car votre armée s'est illustrée tout entiè-
re C'est pour moi un sincère regret qu'un 
accident m'ait empêché de voir toutes les 
troupes, comme je me le proposais, mais 
mon séjour parmi vous m'a permis d'en 
voir assez pour remplir mon cœur d'ad-
miration pour la gnîté et la patience avec 
lesquelles vous avez supporté la vie dans 
les tranchées, vie tantôt de monotonie et 
accablante, tantôt de tumulte terrible. 

» C'est la résolution tenace "dont vous 
êtes tous animés qui vous conduira enfin 
au triomphe. Restez les yeux sans cesse 
fixés sur le but à atteindre, et n'oubliez 
pas que c'est clu dernier effort que dépen-
dent les victoires. 

« GEORGE, 
» Roi et emoereux. s 

IglëTerrir? rjtrOTe 
empire en Orient ! 

Sir E. Carson lit sa lettre de démission 
qu'il adre:~a à M. Asquith, auquel il re-
commandait une concentration rapide àîs 
forces alliées à Salonique et l'entrée en 
ligne de \ flotte britannique. 

Le résultat, dit-il, en aurait été d'affii-
blir la, Bulgarie dans ses attaques contre 
la Serbie, de renforcer les partis bulgares 
anglophiles et turcophobes, d'encourager 
la Roumanie, de stimuler la politique ae 
M. Venizelos et de la majorité parlemen-
taire de la Grèce. Il fallait contraindre >a 
Grèce à faire honneur au traité serbo-
grec. Quelle situation ridicule pour les al-
liés si, appelés à Salonique par In Grèce, 
ils devaient être forcés de se retirer et de 
manquer à leurs engagements envers la 
Serbie ! 

« Constantin a peur des puissances cen-
trales, écrivais-je à M. Asquith; que ne 
lui inspirons-nous pas la peur des alliés? » 

Il fallait menacer la Grèce d'une rupture 
si elle ne continuait pas la politique veni-
zéliste. J'aurais compris que les alliés li-
mitassent leur action au théâtre occidental 
de la guerre; mais envoyer une armée en 
Egypte ou attendre le rapport du général 
Monro au sujet de la décision à prendre 
ne conduirait qu'à une nouvelle dissémi-
nation de forces, d'autant plus que si les 
Allemands communiquent avec Conslan-
tinople nous serons peut-être obligés d'a-
bandonner Gallipoli ' 

retard en v 
est inexact que des consultations aient eu 
pour effet de retarder les mesures prises 
pour venir en aide â la Serbie. Nous don-
nons, en commun avec la France, toute 
l'aide en notre pouvoir. 

L'Appui des Irlandais 
Le leader irlandais, M. Redmond, as-

sure M. Asquith de tout l'appui du parti 
irlandais. 

Clôture du Débat 
La Chambre des communes, en vertu 

du règlement, a terminé la discussion peu 
après onze heures, sans qu'un vote ait 
été émis, 

Le Sous-Marin « Turquoise » coulé 
Paris, 3 novembre. — On nous commu-

nique la note suivante : 
« D'après une information de source al-

lemande, le sous-marin français « Tur-
quoise » a été coulé ù coups de canon dans 
la mer de Marmara, et 2 officiers et 24 ma-
rins seraient prisonniers. 

« Le vice-amiral commandant l'escadre 
française des Dardanelles, étant sans nou-
velles récentes de la « Turquoise», et l'ef-
fectif de ce sous-marin, comprenant pré-
cisément 2 officiers et 24 hommes, il y a 
lieu de tenir la perte de la « Turquoise » 
pour réelle. » 

Il y a un an 
4 NOVEMBRE 1914 

Le gouvernement français publie la dé-
claration suivante : 

« Lés actes d'hostilité auxquels la flotte 
turque, commandée par des officiers alle-
mands, s'est livrée contre un bateau de 
commerce français et qui ont causé la mort 
de deux Français et de graves dommages 
au bateau, n'ayant pas été suivis du 
renvoi des missions militaire et navale 
allemandes, - mesure par où la Porte 
pouvait encore dégager sa responsabilité, 
— le gouvernement de la République est 
obligé de constater que, par le fait du gou-
vernement ottoman, l'étal de guerre existe 
entre la France et la Turquie. » 

Les Allemands bombardent Soissons. 
Leur rage se porte surtout sur les monu-
ments : le palais de justice, l'hôtel de ville, 
la cathédrale, les tours de l'ancienne ab-
baye de Saint-Jean-des-Vignes. 

Rifaat - Pacha, ambassadeur de Turquie 
en France, a demandé ses passeports et a 
quitté Bordeaux pour se rendre en Italie. 

Le croiseur allemand « Yorck « heurte 
une mine à Ventrée de la baie de Jade et 
coule à pic. 

Nécrologie 
Nous avons appris avec une peine pro-

fonde la mort de M. le colonel Albert Pe-
ter, commandant la 3e circonscription de 
remonte, décédé subitement le 1er novem-
bre, à l'âge de soixante-quatre ans, à son 
domicile. 

Le colonel Peter était né le 11 avril 1851, 
à Hagetmau (Landes). 

Enfant de troupe, puis engagé volontaire 
au 10e régiment de dragons en 1868, il est 
brigadier en 1869 et assiste au siège de 
Strasbourg. 

Maréchal des logis en 1870 et chef en 
août de le même année, il est fait prison-
nier par les Allemands, mais parvient à 
s évader. 

11 est ensuite maître de manège à l'école 
de cavalerie, et adjudant-maître de manège 
à l'école d'application d'état-major en 1874. 

Sous-lieutenant an 7e hussards en 1875, 
puis au 3r chasseurs d'Afrique, il reste en 
Algérie de 1875 à 1880, date a laquelle il est 
nommé lieutenant En 1882, il obtient la 
mention » très bien » au cours de l'école de 
cavalerie, où il est nommé instructeur. 

Capitaine en 188-i, il est fait chevalier de 
la Légion d'honneur en 1890. En 1892, il 
prenu le commandement du dépôt de re-
monte de Guéret, où il est nommé chef d'es-
cadron en 1895. Il commande un an plus 
tard 1" dépôt de remonte de Tarbes. 

Il est nommé en 1901 lieutenant-colonel 
au 17e dragons. En 1905 il est fait officier 
de la Légion d'honneur, et deux ans plus 
tard prend le grade de colonel et commande 
le 3e chasseurs. 

M. le colonel Peter, qui avait pris sa re-
traite le 11 avril 1911, après quarante-trois 
ans de service et six campagnes, reçut la 
cravate de commandeur le 14 juillet 1911, à 
Bordeaux, sur la place des Quinconces. 

A la déclaration de guerre, le colonel Pe-
ter demanda immédiatement à reprendre 
dll S6TV1C6. 

Nomm > au commandement de la Ire cir-
conscription de remonte de Caen, puis à 
celui de la 3v à Tarbes. il venait de trans-
férer le siège de son commandement à Bor-
deaux quand la mort le surprit à son poste, 
en plein travail d'organisation de défense 
nationale. 

A la veuve du colonel Peter et à sa fa-
mille, nous adressons nos respectueuses 
condoléances. 

officiers. Les agrariens et les conservateurs 
avaient donc intérêt à précipiter les événe 
ments. Ils étaient contraints à la guerre 
pour éviter la faillite. » 

M. Wilmotte démontre sans peine que 
l'Allemagne n'a rien obtenu de ce qu'elle 
désirait. Et réminent conférencier établit 
un parallèle saisissant entre nos raisons 
de vaincre et les espoirs que peuvent cares-
ser encore nos ennemis. 

Pour conclure, il déclare que nous avons 
su tirer de véritables bienfaits du conflit 
actuel, qui a déterminé la fusion des clas-
ses, le rapprochement des partis et le dé-
veloppement de l'abnégation. 

La péroraison de la conférence, maintes 
fois interrompue par les applaudissements, 
a été saluée par une longue ovation, qui 
allait aussi bien à l'orateur qu'à la Belgi-
que libre qu'il représente avec tant de ta-
lent et de distinction. 

Mmo Marcelle Tinayre est presque une de 
nos compatriotes. Elle est assurée de trou-
ver toujours à Bordeaux des admirateurs 
de son art à la fois délicat et passionné. 
Dès les premiers mots de sa conférence, 
elle a pu comprendre que l'auditoire vibrait 
avec elle, et qu'il lui avait encore suffi de 
paraître pour le conquérir. 

Nous regrettons infiniment de ne pouvoir 
reproduire tout au long la causerie de Mm« 
Tinayre, dont notre compte rendu trop suc-
cinct ne peut donner qu'une faible idée. 

Mme Tinayre rappelle d'abord qu'il y a 
trois ans, elle est venue à Bordeaux parler 
de cette femme française, calomniée par les 
romanciers et souvent dépréciée par sa pro-
pre éducation. Victime d'apparences par-
fois peu flatteuses, la Française était aux 
yeux de l'étranger la femme ayant « le plus 
de robes et le moins d'enfants ». 

Dès la guerre, la vraie Française a surgi. 
Ayant vu les hommes changer sous leurs 
yeux, les femmes ont senti qu'elles comp-
taient moins, et qu'au-dessus d'elles les sol-
dats plaçaient la Patrie. Elles ont alors re-
foulé leurs larmes, et, sentant qu'on avait 
besoin d'elles, elles se sont mobilisées spon-
tanément. 

Mn"> Tinayre lit sur les infirmières une 
page que nous aurons le plaisir de repro-
duire et qui est toute à la gloire des dames 
de la Croix-Rouge. Elle énumère ensuite les 
œuvres fondées et alimentées par les Fran-
çaises, et, en phrases émouvantes, célèbre 
la vaillance de la femme nécessiteuse qui, 
conformément à la « hiérarchie Iles de-
voirs », élève de son mieux ses enfants et 
sauvegarde leur foyer. 

Les femmes ont une profonde Influence 
sur les gens qu'elles aiment et qui sont au 
front. En supprimant l'égoïsme de leur 
affection, elles peuvent devenir la force des 
combattants. Il ne faut pas oublier que «la 
France serait perdue si les soldats dépo-
saient leur fusil pour pleurer ». 

Le soir, dit pour terminer Mme Marcelle 
Tinayre, lorsque les lampes s'allument et 
que les familles incompletent se groupent 
autour d'elles, que les femmes de Bordeaux 
pensent aux lumières qui ne s'allument plus 
dans les villes envahies, cette évocation les 
aidera à supporter leur peine et les incitera 
à travailler patiemment à la victoire. 

Ce que nous ne pouvons rendre, c'est le 
charme, la finesse, l'émouvante conviction 
de la conférencière. L'immense succès 
qu'elle a remporté était parfaitement mé-
rité. Nous savons qu'elle en est reconnais-
sante au public bordelais qui, de son côté, 
l'a remerciée de son mieux de l'heure char-
mante qu'il a passée en l'écoutant. 

Distinction honorifique 
Nous apprenons avec plaisir que M. Arthua 

Savry, chef des gares de la Compagnie des 
chemins de fer d'Orléans à Bordeaux-Basti-
de, vient de recevoir, en raison des services 
rendus tant avant qu'après l'ouverture des 
hostilités, la croix de Saint-Stanislas de 3e 
classe de la part du gouvernement impérial 
russe. 

Tous les amis de M. Savry, tout le person-
nel des gares de Bordeaux-Bastide, dont il 
est le chef aimé et justement estimé, ainsi 
que tout le commerce bordelais qui apprécie 
tous les jours son zèle et sa courtoisie, se ré-
jouiront de la haute distinction dont il vient 
d'ètrevl'objet. 

NoûB lui adressons nos plus sincères féli-
citations. 

CONFÉRENCE FRANCO-BELGE 

Marcelle Tinayre et Maurice Wiliie 
Mercredi soir, à l'Alhamhra-Théâtre, M"» 

Marcelle Tinayre et notre collaborateur 
Maurice Wilmotte ont donné deux remar-
quables conférences au bénéfice de 1 hôpi-
tal auxiliaire n° 61, rue de Marseille. 

C'est devant une salle comble, où se pres-
saient tous les lettrés de Bordeaux, que les 
distingués orateurs ont pris la parole. 

Notre collaborateur Wilmotte, professeur 
à l'Université de Liège, agréé à la Sorbon-
ne, a parlé « des causes et de l'issue du con-
flit européen ». Il a prouvé que la guerre 
actuelle a pour but la destruction des pe-
tits états comme la Belgique, la Hollande, 
la Suisse, la Serbie, etc. L'Autriche veut ar-
river à la Méditerranée par Salonique, et 
l'Allemagne veut atteindre la mer libre 
par la Belgique. „ „ . 

Pour parvenir à leurs fins, les Germains 
ont deux méthodes. Leur méthode officielle 
est la pénétration pacifique par les voies 
diplomatiques, industrielles et commercia-
les; l'autre méthode est celle des panger-
manistes, qui agissent de la façon la plus 
sournoise et la plus dangereuse. . . 

M. Wilmotte esquisse un portrait saisis-
sant du kaiser, évoluant peu à peu vers 
l'idéal guerrier, et «'abandonnant à sa hai-
ne pour la France. Puis il étudie, avec des 
chiffres à l'appui, l'armée «kolossale», 
dont le développement nécessitait des bud-
gets de plus en plus formidables. 

L'orateur donne ensuite cet argument ori-
ginal, dont l'intérêt n'échappe a personne. 
« Les charges militaires étaient en majeure 
partie supportées par les agrariens et les 
conservateurs, c'est-à-dire par les classes 
OÙ «4 recrutent presque exclusivement les 

Le Vol de Bijoux du « Rochambeau» 
Nous avons mentionné il y a quelques 

jours la mystérieuse disparition, à bord du 
«Rochambeau», d'une caisse de bijoux 
d'une valeur déclarée de 20,000 fr. En réali-
té, la caisse représentait une somme infini-
ment plus considérable Elle renfermait en-
viron 100,000 fr. de pierres précieuses et 
109,000 fr. de titres. 

Les voleurs avaient donc réussi un joli 
coup. Les recherches de la police s'annon-
çaient comme très laborieuses, oar on man-
quait absolument d'indices, et ma ne savait 
sur qui porter les soupçons. On aviit vu la 
caisse so is le hangar de la Compagnie Gé-
nérale Transatlantique; on l'avait égale-
ment vue à bord du « Rochambeau ». Qui 
l'avait prise ? Comment l'avait-on enlevée î 
Autant de mystères. 

Les recherches feussent pu demeurer long-
temi ? infructueuses ; mais les voleurs ->nt 
heureusement commis une imprudence, grâ-
ce à laquelle on a pu leur mettre la main 
au collet. 

Une Offre suspecte 
Quatre jours après la con- atation du vol, 

un honorable bijoutier de la ville recevait 
la visite d'un nommé Stanislas R..., trente-
oinq ans, arrimeur : 

— Je viens vous faire estimer des perles 
fines, dit l'arrimeur. 

— Les avez-vous portées î demanda le bi-
joutier, dont la méfiance avait été aussitôt 
mise en éveil. 

— Je ne les ai pas, dit l'arrimeur. Elles 
sont chez moi. Si vous voulez m'accompa-
gner, je vous les montrerai. 

Le bijoutier se garda bien d'acquiescer. 
Avec beaucoup d'habileté, il commença >ar 
faire avouer à l'arrimeur qu'il L'agissait 
d'une quantité cor-idùajDle de perles. 

— Elles valent sûrement très cher, dit l'ar-
rimeur. 

— Je ne vous demande pas d'où elles pro-
viennent, dit le bijoutier. Cela ne me re-
garde pas. Mais si vous me les portiez, je 
m'arrangerais pour les vendre à Paris... 
moyennant une commission, bien entendu. 

L arrimeur fut séduit par cette proposi-
tion. Se figurant avoir trouvé un complice 
dans le» bijoutier, il courut aussitôt chercher 
les perles. 

L'Arrestation 
De son côté, le bijoutier ne perdit pas son 

temps. Il awertit la police, et lorsque R... 
reparut, les agents l'appréhendèrent sans 
peine. 

R... commença par nier. Mais oomme 
il ne pouvait justifier l'origine des magni-
fiques perles qu'il avait dans ses poches, 
il fut bien force d'avouer. D'ailleurs, « cui-
sm.é \J!ar .le sul)til inspecteur Leyx, il lui 
eût été bien difficile d'établir son inno-
cence. Il raconta donc que c'était lui qui 
avait été l'instigateur et le principal auteur 
du voi. 

— Sou « le hangar de la C. G. T., deux 
jours avant le départ du « Rochambeau », 
j'avais remarqué dans un coin une caisse 
de valeurs. L'enlever de là était impossible. 
J'attendis que le précieux colis fût trans-
porté à bord. Ensuite, je fracturât rapide-
ment la caisse, dans laquelle je trouvai 
trois paquets. J'en distribuai deux à des 
camarades, je m'emparai du troisième, et 
le tour lut ioué. 

PASTILLES BRIANT roux,GNP PB 
Bronchites 

Un Siècle de Succte 

TTse de La Teste. 

Petite Chronique 
Les anges gardiens.— M. Pierre C..., trente-

six ans, mécanicien à Casteljaloux, était de 
passage dans notre ville ces jours-ci. Il en 
profita pour prendre le plus de plaisirs pos 
Bible, et termina la nuit de mardi dans une 
chambre de la rue Castelnau-d'Auros, en 
compagnie d'une aimable personne. A son 
réveil, M. C... constata l'absence de sa com 
pagne d'une nuit, ainsi que celle d'une som-
me de deux cents francs, qu'il avait laissée 
dans une poche de son veston. Estimant l'a-
venture trop chère, M. C... a porté plainte. 

Accidents. — Mercredi après-midi, M. Jo-
seph Gardeusstis, quarante-cinq ans, manœu-
vre, der étirant au Bouscat, travaillait à la 
voie ferrée reliant les nouveaux bassins des 
Docks à la igne du Médoc, lorsqu'il se trou-
va pris entre un wagon et un excavateur. 
Sérieusement contusionné à la poitrine le 
blessé a été transporté à l'hôpital Saint-An-
dré. 

— M. Séverin Brasquet, quatre-vingt-six 
ans, demeurant cours de Rayonne, débou-
chait à l'angle ^e la rue Sainte-Catherine et 
de la place d'Aquitaine, lorsqu'il fut heurté 
par un cycliste militaire; au même instant 
arrivait dans la même direction un attelage 
encore militaire. M. Brasquet, voulant éviter 
le cycliste, fut bousculé par le cheval du 
nouvel attelage et projeté sur la chaussée, 
où il fut blessé à l'arcade sourcilière gau-
che par le sabot d'un cheval, à la main droi-
te et sur diverses parties du corps. Trans-
porté à l'hôpital Saint-André, où il a été 
soigné, M. Brasquet a pu rejoindre son do-
micile. , « 

 ♦ y 
Thés, cafés extra. Pernau, 7, r. M.-Montaign" 

Annuaire de la Gironde 
MM. tes Négociants, Commerçants, Indus-

triels, Propriétaires, Rentiers, etc^ qui au-
raient changé de domicile ou qul*seraient 
sur le point d'en changer, sont priés de faire 
parvenir leur nouvelle adresse, en ayant 
soin d'indiquer l'ancienne, à la direction de 
l'ANNUAIRE, rue de Cheverus, 8, ledit an-
nuaire étant à la veille d'être imprimé. 

POUR LES PETITS 
On se présecupe beaucoup en ce moment de 

(avoir comment il faudra, si la guerre dure, 
alimenter les petits enfants. Qu'on se rassure, 
e»r il y a à Paris, 16, Rue du Parc-Royal, un 
gros stock de Farine lactée Nestlé constamment 
renouvelé. 

On sait qua ce produit universellement connu 
est le meilleur des aliments pour enfants et qu'il 
peut remplacer au besoin le lait maternel. — On 
le trouve au détail chez les pharmaciens, épiciers 
et herboristes. — Se méfier des imitations ou 
produits similaires; il faut bien exiger de votre 
fournisseur la marque Nestlé. 

SAIIVT-P230«IET-C!rVE/VlA 
Jeudi 4 courant, deux grandes matinées en-

fantines, à de'ix heures et demie et quatre 
heures et demie, avec « Rosalinda » (l'Enfant 
trouvé), superbe Htm suivi d'une série de vues 
nouvelles pour la jeunesse. 

A ces séances, distribution de cadeaux-pri-
mes. 

Aujourd'hui parait 
le lSme Numéro (Nouvelle Série) de 

X6 pages 
25 centimes le Numéro 

« Kamerade ! » 
C'est le cri que poussaient récem-

ment, dans leurs tranchées de Cham-
pagne, 23,000 Allemands, officiers et 
soldats, devant la poussée irrésistible 
de nos vaillants troupiers. C'était aussi 
le mot d'ordre d'avant-guerre de tous 
les indésirables, espions de toutes ca-
tégories, naturalisés suspects qui, en 
tendant une main droite amie, dissi-
mulaient dans la gauche le poignard 
dont ils allaient frapper le Français 
trop confiant, comme aux premiers 
jours de la guerre, derrière le rideau 
des bras levés, se cachait la mitrail-
leuse perfide. 

Paul Iribe, Maurice Neumont, Her-
mann Paul, Huard, Fabiano, Villemot, 
Henrîot, Jean-Jacques Rousseau, Gal-
lo, etc., ont stigmatisé, dans le numéro 
de cette semaine de « LA BAÏON-
NETTE» qui porte ce titre «KAME-
RADE», de leur crayon spirituel et 
vengeur, toute la fourberie allemande. 

Miguel Zamacoïs, dans une chroni-
que étincelante d'esprit, a présenté au 
public ce numéro qui comporte, rap-
pelons-le, seize pages, dont huit gran-
des pages en couleurs. 

25 Centimes le Numéro 
En Vente dans tous les Magasins et 

Dépôts de la Petite G-ironde. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 3 novembre 

André Laborde. 25 ans, rue Répond, 27. 
Pierre Vinet, 36 ans, rue de Génac, 27. 
Marie Le Cloirec, 47 ans, rue Tombe-l'OIy, 21. 
Juan Cuy, 54 ans, rue des Bouviers, 28. 
Volcy Salzado. 55 ans, r.Sainte-Catherine, 225. 
Justin Dufau, 59 ans, rue de Pessac, 15. 
Lorenza Quinones. t>2 ans, rue Beaufleury, 61. 
Jacques Peter. 64 ans, rue Scaliger, 7. 
Edouard Enjalbal. 65 ans, 111, cours d'Alsaoe-

Lorraine. 
Veuve Kue, 66 ans, rue Darnal, 192. 
Louis Limousin, 70 ans. rue Pierre, 43. 
Julien Fitan. 7-1 ans, rue de Gourgues, 3. 
Pierre Odhemard 80 ans, r. Ste-Elisabeth, 55. 
Antoine Le Coat de Saint-Haouen, 82 ans,, 

cours Salnt-Médard, 81. 
Veuve Lannes, 85 ans, rue Bense, 15. 

Décès militaire 
Albert Cormy, 20 ans. soldat au 25e d'Infanterie 

Teinturerie KOUCeoN, Deuil. Tél. 15.10 

CONVOIS FUNEBRES du -4 novembre 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 7 h. 15, Mme veuve Tapie, rue de 
Belleyme, 85. — 10 h., colonel J.-A. Peter, rue 
Scaliger, 7.-2 h., M. E. Enjalbal. salle d'at-
tente. _ 

Ste-Eulalie : 8 h. 1S, M. J. mifau, rue de Pes-
sac, 15. — 1 h. 46, Mme J.-M. Le Cloirec, rue 
Tombe-l'OIy, 21. , „ . . 

St-Seurin : 8 h. 45, général Le Coat de Saint-
Haouen, cours Salnt-Médard, 21. — 3 h. 45, 
M. A. Laborde, rue Répond, 27. 

St-Eloi : 1 h. 45. M. J. Fitan, rue de Gourgues. 8. 
Notre-Dame-des-Anges : 3 h. 45, M. R. Lalanne, 

TWS Pérey, 1. 
Convois militaires : 

t heures : M. A. Cormy, hôpital temporaire 
_ XV HO, Grand • Lycée, 

CONVOI FUNÈBRE TamT M. cehté^ 
Lambert et leurs enfants, Mme veuve Rebièr« 
et son fils, M. et Mme ROux et leurs entants, 
M«* Décamp et sa fille prient leurs amis et 
connaissances de leur 'aire l'honneur d'assis-
ter à la levé'e du corps de 

M. Chéri DÉCAMP, 
leur époux, beau-frère et oncle, qui eura lieu 
le vendredi 5 novembre, à huit heures"trente. 

on se réunira à la maison mortuaire, cours 
Journu-Auber, 3, à huit heures 
r.
 de. la Prière, le corps sera trans-porté à Langoiran. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations 

Pompes funèbres générales, ISI. e. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈ3RE"lL^Ê^mfe 
M et M» F. Cornet, Mues M. et G. Conîet M' 
et Mme A. Tabuteau (d'Orléans), Mme veuve 

SSMMdir faire niooneur d'« 
Mme veuve LARRÈDE, née LAMBERT 

!3 sr«ur' ,bslle-sœur. tante et cousine, qui au-

vo, .funèbre partira à huit heures trois quarte 
Pomves funèbres générales, M, c. Alsace-Lorraine'. 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve R. La-
 — lanne, M^e Marie T a. 

lanne (de Roquefort), Mm. veuve A Force? 
Mm. j Force!.et ses enfants. MU.T

M
arie Fabr*' 

£S!LMT "' de B.°"S-I°n. M. et Mme E TeysWr 
prient leurs amis et connaissances de leur 
îaire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Raymond LALANNE, 
commis principal en retraite des ch»mias 

de fer du Midi, 
leur époux, frère, gendre, beau-frère anèl& M 
cousin, qui auront lieu le Jeud ^novembre en 
I église Notre-Dame-des-Anges uuveœDre. en 
PérevS6l rséS A la maison' mortuaire, rue £erey, i. a trois heures un quart d'où le mn. 
V°IÎ notera KVd^l heur^ *™°is 

AVIS DE DÉCÈS ET OBSÈQUES 
Nous avons le regret d'apprendre le décès de 

Mme |a duchesse DE MONTEBELLO, 
Survenu en son château de la Bruvére 

le lei novembre 1915 ' 
ranf »nSf.iUf-S a^r0.n.t heu le vendredi 5 cou-
rfeDur*î,V dfx1Shee^re^°ntendre <Ch"ente-infé. 

aSrt? ffl^^nài^Sg pî?H 
^aV

?i^rdrebie
afre

y
 ̂ '

 Le Pfésent 

En raison des circonstances présentes l'in-
humation sera faite provisoirement dans un 
tenlrè! de famiIle- à Chamouillac? près Mon 

risej£nî??pf?^! et '? c.érémonie religieuse à Pa--ris seront fixés ultérieurement. 

AVIS DE DÉCÈS H et Mme Pa"l A«ias. cl!! A., , "ÇUCO Mm. veuve. Attias, M S£,n.ê ̂ tlaslai1 front), M. L. Krauss (au front) 
îfot 6

M 'S',"" fl, Ie' et les ^milles Henrlquès, Sé-Snî'i» rtn,1^. Ma/et' Nathan- Boirie eï Michel ont la douleur de vous faire part de la mort da 
André ATTIAS, 

Chirurgien-Dentiste, . 
Infirmier au 40. d'infanterie, 

. i?1?^ au champ d'honneur, 
et décédé des suites de ses blessures 

le 30 octobre 1915, à l'âge de 27 ans. 

AVIS DE DÉCÈS r
S
e?U^faPntsLa2Mam? 

veuve Lazare» M. Paul Lazare (aux armées), 
Mme paul Lazare et leurs enfants, Mu.» Maria 
Henriette et Félicie Lazare, M. Bauron rece-
veur des postes à Bordeaux (Saint-Projet), M» 
Bauron, née Lazare, et leur famille; M. Ca-
mille Clavery et Mme Camille Clavery, née La-
zare, et leur famille, ont l'honneur de voua 
faire part de la perte douloureuse qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 

Pierre LAZARE, 
Commandant d'Artillerie 

Chevalier de la Légion d'honneur, 
tombé au champ d'honneur, en Champagne, 

le 5 octobre 1915, à l'âge de 44 ans, 
leur époux, père, fils, frèrê et beau-frère. 

AVIS DE DÉCÈS £T MESSE 
Mme veuve J.-M. Dhios, les familles Dhios1 (du 

Saint-Gandens), M. et Mme R. Gazaux, Bartha-
rès, Dubos, Dantin ont la doul-ur de vous faire 
part de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne1 de 

j J.-M. DHIOS, 
Brancardier au 44e colonial, 

Tombé au champ d'honneur le 6 octobre 1915, 
à l'âge de 32 ans, 

leur époux, fils, frère, beau-frère^,gendre, on-
cle, neveu et cousin, et les-informent qu'un* 
messe sera dite pour le repos de son âme à la 
cathédrale Saint-André le samedi 6 courant, i 
dix heures. 

La famille y assistera. 

AVIS DE mm ET MESSE 
Mm. veuve F. Dénoie et ses enfants, Mme veu-

ve J. Dénoie, les familles Chassagne, Rouillan, 
Dénoie Guichené, Barbères. Camps ont la dou-
leur de vous faire part de la perte cruelle 
qu'ils viennent, d'éprouver en la personne de 

M. François DÉNOIE, 
Sergent au 142» territorial, 

tombé au champ d'honneur le 6 octobre 1915, 
à l'âge de 42 ans, 

cité à Tordre du régiment, 
leur époux, père, dis, trère, beau-frère, neveu, 
oncle, cousin et ami. et vous prient d'assister 
à la messe qui sera dite le samedi 6 novembre, 
à dix heures, à la chaiielle Notre-Dame de 
Lourdes (rue Camille-Godard, 61), 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M et Mme Auguste Cazenabe et leur fille, M. 

Paul Cazenabe, sous-lieuten nt. Mm. Paul Ca-
zenabe et leur fils; les familles Larme, Fourès, 
Bidouze, Délas. Daverat Puyobro, Lesbas, 
Langue, Fourès, Lacorne, uabit, Cabannes, 
Guir.ebault Téndérc, Araimon, Plagneau, Lan-
dolr, ont la douleur de faire part à leurs amis 
et connaissances de la perle cruelle qu'il? 
viennent d'éprouver en la personne de 

M. Fernand-Pierre-Jean CAZENABE, 
décédé au champ d'ùonneur, 

le 13 septembre 1915. à i'âge de 25 ans, 
leur fils, frère, beau-frère, et les informent 
qu'une messe sera dite en l'église Salnt-Augus-
tln, le samedi C novembre,, à huit heures. 

Le présent avis tiendra Heu de faire part. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Les familles Gandin, Vialatte, Cenon, Rebey-

rie. Dulac et Geserau font part à leurs amis et 
connaissances de la perte douloureuse qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

M. Jean-Marcel GAUDSN, 
sergent-major au 2« zouaves, 

décoré de la Médaille du Maror 
et de la Croix de guerre, 

. mort au champ d'honneur le 25 septembre, 
â l'âge de 22 ans, 

et las informent qu'une messe sera dite le 
vendredi 5 courant, à huit heures, en l'église 
Saint-Ferdinand. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mm. Georges Hoyweghen. dit Vanoé. et ses en*' 

fants; M. J. van Hoyweghen, M. et Mm. G. Os-
tins remercient bien sincèrement toutes lest 
personnes qui leur ont fait, l'honneur d'assis» 
ter aux obsèques de 

M. Georges VANOË, 
ainsi que celle-! qu leur ont fait parvenir de» 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et lo^s informent que la messe 
qui sera dite à neuf heures le vendredi 5 con-! 

rant dans l'église du Bouscat sera offerte poui 
le repos de son âme. . | 

La famille y assistera. .| 
Pompes fun. générales (service du Bouscat):' 

REMERCIEMENTS ET MESSE : 
M. et Mm. F. Degatlle, Mm. William Bachon, 

M. et Mme p.-A. Desaille, M. Robert Degaille, 
les familles Lacoste. Antoune et Saint-Aubin 
remercient bien sincèrement toutes les person, 
nés qui leur ont fait l'honneur d'assister dut 
obsèques de 

M. Pierre CASTAING, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de* 
marques de sympathie dans cette douloureuse, 
circonstance, et les informent que la messe 
qui sera dite à dix heures le vendredi S no-
vembre dans l'église Sainte-Eulalle sera offert* 
pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales lit, c. Alsace-Lorraine 

SPECTACLES 
JEUDI 4 NOVEMBRE 1915. 

TRIÂNOIV-TH EATRE. - A 8 h. 30 s « le Feu «t 
Couvent », « lo Chant du Coq ». 

THEATRE-FRANÇAIS,-AU, 80 ; Ci> «4fc 
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JPJIP JJ.sfte et son énergie ses camari.ir,0 , 

BSn-s l'accomplissement de leur devoir. • 
Ce brave a reçu la croix de guerre. 

G uj an-ISA e stras 
' CITATION ET DECORATION. — Est cité 

l'ordre du jour, Claude Villatte, matelot-
teabier breveté : « Depuis le début, à la bri-
gade ne cesse de donner des preuves de 
«on inlassable bonne humeur. Aussi zélé 
Vru'aTi premier jour, toujours prêt à açeom-
n>)ir toutes les missions, pour lesquelles a 
fce propose chaque lois que l'on a à dési-
gner des hommes dans sa section. » 

Ce brave a reçu la croix de guerre. 

Pauiliac 
TOMBE \U CHAMP D'HONNEUR. — Jean-

(Auguste Bennet, sergent au 342e régiment 
territorial, a été tué au champ d'honneur. 

Libourne 
Avis de la Chambre de commerce 

' Afin de seconder le développement des af-
faires avec la Russie, le département du cpm-
anerce et de l'industrie aurait tout intérêt a 
(connaître les noms des maisons de commer-
|ce et établi osements français à destination 
du pays allié. . 

En conséquence, les commerçants et mdus: triels de l'arrondissement de Libourne qui 
font des affaires avec la Russie sont instam-
ment priés de donner leurs noms au secré-
tariat de la Chambre de commerce. 

La Chambre de commerce pense que ses 
ressortissants comprendront l'utilité de cette 
importante disposition et qu'ils s'empresse-
ront de donner à ce sujet toutes indication» 
utiles. 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Sont 
morts au champ d'honneur : Gaston Lasfor-
■srue sergent; Henri Bonneau, sergent; 
Edouard Burguès, soldat; Emile Gaciue, 
Usons-lieutenant:; Gaston Bloy, caporal; Cé-
lestin Boispertuis, .soldat; Jules Saillard, 
soldat; Louis Seurin, soldat. 

MEDAILLE MILITAIRE. — La médaille 
militaire a été concédée au cavalier de pre-
mière classe Brachet, du 15e dragons. 

.TARDIN D'ETE. — Aujourd'hui jeudi, mati-
née scolaire a prix réduits. 

Au programme : Coup de Sonnette, drame; 
Léonce poète, comédie, etc. • 

A huit heures trois quarts, soirée de gala. 
\u programme : Angoisse au Foyer, drame 

patriotique; Soirée de Mardi-Gras, comique; 
>n Soissonnais. etc. 

VÙ DE DÉCÈS ET MESSE 
Mmo veuve Louis Ravet prie ses amis et con-

naissances d'assister à la messe de huitaine 
nui sera dite à l'église Saint-Ferdinand de Li-
bourne vendredi 5 novembre, à huit heures, 
pour le repos de l'âme de ■ 

M. Lotîis RAVET, 
décédé à Biarritz le 29 octobre 1915. 

dé le. prix habituel, soit 0 fr. 20 par litre. 

Sainte-Foy-La-Grande 
ETAT CIVIL du 15 au SI Octobre. 
Reconnaissance de Albertine-Henriette par 

Pierre Boisseau. 
Décès : Marie Jodeau, 71 ans, veuve Piquart, 

rue J.-J.-Rousseau, 72; Jean Blanchet. 54■ans. 
boulevard Commandant-Larégnère, fit; Célestin 
Boscq, 45 ans, à l'hospice; Elisabeth Faugère, 
(19 ans, veuve Bizat, à l'hospice; .Tean-Honorô 
Vicoulon, 89 ans. rue Victor:Hugo, 3'6. 

Chronique Régionale 
— — » 

DORDOGNE 

BERGERAC 
Culture du Tabac 

Les déclarations pour la culture du tabac 
en 1916 seront faites en 1915 pour notre ar-
rondissement comme il est ici indiqué : 

Canton de Bergerac. — Bergerac, 10, 11, 12, 
13, 15 novembre, de 11 à 4 heures; Cours-de-
Pile, 6, 8, 9, de midi à 4 heures; Creysse, 8, de 
midi à 4 heures; Lamonzie-Montastruc, 12, 13, 
de midi à 4 heures; Lembras,18, de midi à 
3 heures: Mouleydier, 16, de midi à 4 heures; 
Queyssac, 8, de 2 à 4 heures; Saint-Germain 
et-Mons, 11, 12, 13, de midi à 4 heures; Saint 
Laurent-des-Vignes, 12, 13, de midi à 4 heures-
Saint-Nexans, 5, de 1 à 4 heures; Saint-Sau 
veur, 9, 10, de midi à 4 heures. 

Canton de Saint-Alvère. — Saint-Alvère, 11, 
12 novembre, de 11 à 4 heures; Grand-Castang. 
5, de midi à 4 heures; Limeuil, 8, 9, de 11 a 
4 heures; Paunat, 10, 11, de ,11 à 4 heures; 
Pezuls.10, de,11 à 4 heures; Sainte-Foy-de-Lon-
gas, 15, 10, de 9 à 12 heures; Saint-Laurent-des-
Bâtons, 16, de 2 à 4 heures; Trémolat, 3, 4, 5, 
0, 8, D, de 11 à 4 heures. 

Canton de Beaumont. — Beaumont, 15 no 
vembre, de midi à 4 heures: Bayac, 13, de 1 
à 4 heures; Bourniquel, 15, de 11 à 4 heures; 
Labouquerie,. 12, (te 11 à 4 heures; Monferrand, 
9, de 11 à 4 h.; Mbnsac, 15, de 1 à 4 heures; 
Nojals et Clottes, 15, de 8 à 9 heures; Ram-
pieux, 11, de 2 à 4 heures; Saint-Avit-Sénieur, 
3, 4, 5, G, 8, de 11 à 4 heures; Sainte-Croix, 13, 
de midi à 4 heures. . 

Canto.i de Cadouin. — Cadouin, 11 novem-
bre, de 11 à 4 heures; Ailes, 3, 4, 5, 6, de 11 à 
4 heures; Badefols-de-Cadouln, 3, de 11 à 
4 heures; Bouillac. 12, de midi à 3 heures; Le 
Buisson. 3, 4, 5, 6, de 11 à i heures; Calés, 10, 
11, 12, 13. de 11 à 4 heures; Cussac, 12, 13, de 
11 à 4 heures; Molières, 15, 16, 17, de 11 à 
4 heures; Paleyrat, 9, 10, de 11 à 4 heures; 
Pontours 3, de r. à 4 heures; Urval, 15, 16, 
de midi à 4: heures. 

Canton d'Issigeac. — Faux, 8 novembre, de 
1 à 4 heures; Saint-Aubln-de-Lanquais, 15, da 
midi à 4 heures. 

Canton de Laforce. — Laforce, 9, 10, 11 no-
vembre, de U à 3 heures; Bosset, 4, de 11 à 3 

fis devront justifier, pa? la production des 
titrées légaux, qu'ils sont propriétaires ou 
fermiers des terres déclarées et que ces ter-
res n'appartiennent pas à des planteurs in-
terdits, ou bien qu'ils en étaient fermiers 
par baux ayant date certaine antérieure aux 
faits qui auraient motivé l'interdiction du 
propriétaire. Les titres de propriété pourront 
être remplacés par un extrait de la matrice 
du rôle de la contribution foncière, certifié 
par le maire quant à la possession des terres. 

Les anciens planteurs devront représenter 
le permis qui leur a été délivré pour la cul-
ture du tabac en 1913 et leur feuille de con-
tribution. 

Ne seront admis que les déclarants recon-
nus solvables par le préfet et le directeur de 
la culture et des magasins, ou qui fourni-
ront unè caution pour garante de leurs en-
gagements. (Art. 190 de la loi du 28 avril 
1816.) 

La solvabilité des déclarants sera suffi-
samment établie par la justification du paie-
ment de 10 fr. de contribution foncière. 

L'administration rappelle, dans l'intérêt 
des .planteurs, que les dates ci-dessus doi-
vent' être rigoureusement observées et qu'il 
ne pourra être donné aucune suite aux dé-
clarations tardives. 

CITATIONS. — Sont inscrits à l'ordre de 
la division, les militaires du 108e régiment 
d'infanterie dont les noms suivent : 

Aimard Célérier, caporal téléphoniste; 
Roger Merle, caporal; André Desmoulins, 
sergent; Elie Petit, soldat de Ire classe, mi-
trailleur; Léon Roy, soldat de 2e classe; 
Pierre Sergenton, soldat de Ire classe; Pier-
re Delage, caporal ; Clément Petit, soldat de 
Ire classe, mitrailleur, Jean Lanusse, sol-
dat de 2e classe; François Peyranneau, sol-
dat de 2e classe; Joseph Benard, caporal; 
Maurice Delteral, soldat de Ire classe, mi-
trailleur; Jean Durand, caporal; Pierre 
Bourdeau, soldat de Ire classe ; Georges 
Varailhon. caporal; Armand Cadumbide, 
soldat; Charles Tamisier, caporal, promu 
sergent sur le champ de bataille et décoré 
de la croix de guerre. 

DÉCOUVERTE D'UN CADAVRE. — Le 30 
octobre, vers dix-sept heures, le cadavre 
d'un individu étranger au tays a été dé-
couvert au lieu dit Basse-Fouiïhouse, com 
mune de Saint-Nexant, dans un bas-fond 
servant à l'écoulement des eaux et à la li-
sière du bois. 

On a trouvé dans les vêtements du dé-
funt un billet de sortie de la prison de Sar-
lat au nom de Hector-Florentin Segond, né 
à Maligny (Yonne). 

Cet individu était âgé de cinquante ans 
environ. 

La mort paraissant naturelle, le permis 
d'inhumer a été délivré. 

THEATRE. — Aujourd'hui jeudi 4 novembre, 
une grande soirée sera donnée au bénéfice de 
la Ligue nationale de secours aux victimes 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

CHARGEURS - REUNIS. — Le paquebot 'Asie, 
venant de la Côte occidentale d'Afrique, de 
Dakar et de Ténériffe, ayant à bord 150 .passa-
gers et 800 tonnes diverses marchandises, est 
entré en Gironde dans la nuit du mardi au 
mercredi et a suivi pour Bordeaux, où il a 
accosté quai des Chartrons à sept heures du 
matin. . 

Au nombre des passagers, nous avons remar-
qué M. Penvergue, lieutenant - gouverneur en 
Guinée, embarqué à Conakry. 

Le « Roi-Léopold > 
échoué ..en Rivière 

La commission d'enquête 
D'après l'enquête laite à bord du navire 

belge « Roi-Léopold », par M. Squanic, ingé-
nieur et représentant d'une Société anglaise 
de sauvetage, il résulte que, vu le mauvais 
état du navire, l'espoir de le renflouer doit 
être abandonné. 

Le déchargement de sa cargaison a dû 
être suspendu par suite des eaux qui sub-
mergent les cales. 

C'est au service des ponts et chaussées 
qu'incombera maintenant le soin de dégager 
cette épave. 

MOUVEMENT OU PORT OE BORDEAUX 
1 iniaiiniiii i i 

BORDEAUX, 3-novembre 
Montés sur rade : 

La-Garonne, st. fr., c. Mousslon, d'Oran. 
La-Rochelle, st. fr.. c. Dusseau, da Liverpool. 
Noella, tr.-m. fr., c. Poilpré, de Terre-Neuve 

(aveo morues). 
Vendée, st. ang., c. Green, de Liverpool. 
Clan - Macaulay, st. ang., c. Waterhouse, de 

' Londres. 
Breiz-Izël, st. fr., c. Launay, de Java. 
Jupiter, chai, à vap. fr., c. Allanic, de Terre-

Neuve (avec morues). 
Asie, st. fr. c. Blazy. de la Côte occidentale 

d'Afrique. 
BLAYE, 3 novembre 

Mouillé sur rade : 
Aztec, st. norv., o. c. X..., de New-York (avec 

pétrole). 
PAUILLAC, 3 novembre 

Montent : 
Tibor, st. fr., c Benteu, d'Angleterre. 
N'iobé, st. hol., c. X..„ d'Amsterdam. 
Pépita, tr.-m. fr., c. X..., de Terre-Neuve (aveo 

morues). 
Saint-Briac, tr.-m. fr., c. X..., de dlto-(avec 

morues). 
Bengali, tr.-m. fr., c. X..., de dito (avec morues). 
Lisette, tr.-m. fr., c. X..., de dito (avec morues). 
Atlas, rem. fr., c. X.... du Havre. 
Jeanne-d'Arc, tr.-m. fr., c. X..., de Terre-Neuve 

(avec morues). 
Aux appointements : 

Beck-Frères, st. fr., c. Levintre, de Bordeaux. 
Kenavon, st. ang., c. X..., d'Amérique. 

oct 
St. ital. PosiUopo, rie Naples. 
NOUVELLE-ORLEANS. — Arrivés : 

31 oct., st. ang. ■ Radioleine, de La Palliée. 
Le- 1er nov., st. fr. Texas, du Havre. 
ASTORIA. - Arrivé : 

29 oct., nav. Ir. André-Théodore, de Brest. 

LA TEMPÉRATURE 

Situation générale du 3 Novembre 
Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur l'ouest de l'Eu-

rope. En France, on a recueilli 41mm d'eau au 
fort de Servance, 26 à Port-Vendres, 20 à Ar-
cachon, 19 à Dunkerque, 17 à Limoges, 14 à 
Besançon, 6 à l'île Bréhat, 1 à Brest et Mar-
seille. 

. Ce matin, le temps est couvert ou nuageux. 
On signale des pluies dans l'Ouest, le Centre 
et le Midi; du brouillard à Toulouse. 

La température a baissé dans la plupart de 
nos régions. Le thermomètre marquait —5° à 
Bodoë, +1° au fort de Servance et au puy de 
Dôme, 2 à Paris, Toulouse, Le Mans; 3 à Nan-
tes, Lyon; 6 au Havre, Nancy et Clermont-
Ferrand; 7 à Brest, 9 à Dunkerque, Marseille; 
10 à Alger, U à Biarritz. 

En France, le temps va rester nuageux, bru-
meux et frais. Quelques averses sont encore 
probables. 

fTOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 3 novembre. 
Blés. — On cote ; Blé du Centre et du Poi-

tou, 31 fr. 25 à 31 fr. 50 les 100 kilos, départ; 
blés du pays, 26 fr. les 80 kilos, aux usines. 

Farines. — On cote : Farines premières de 
cylindre du Haut-Pays, 47 fr. les 10&* kilos 
lofés gares ou quai Bordeaux; farines amé-
ricaines attendues, 47 fr. les 100 kilos logés 
quai Bordeaux. 

Is»ues — On cote :Son gros écaille, 16 fr. 
50 à 17 fr. les 100 kilos; son ordinaire, 15 fr. 
25 15 fr. 50 ; repasse fine, 20 fr. 50 à 21 fr. les 
100 kilos; ordinaire, 17 fr. â 17 fr. 50 les 100 
kilos nus, gares Bordeaux; repasse Plata, 
15 fr. 50 les 100 kilos logés, magasin Bor-
deaux. 

Maïs. — On cote . Roux Plata disponible, 
24 fr. 50; sur novembre, 24 fr. les 100 kilos lo-
gés quai. 

Avoines. — On cote : Grises d'hiver du Poi-
tou disponibles en gare, 28 fr. 50 à 28 fr. 75 
les 100 kilos; sur novembre, 28 fr. 50 les 100 
kilos nus, gares Bordeaux; avoines grises de 
Bretagne, 27 fr. 50 à 27 fr. 75 les 100 kilos nus, 
sur quai Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 28 fr. à 
28 fr. 50 les 100 kilos, gares Bordeaux. 

Le Directeur : Marcel GOUNOl 
La Garent f Georsres WOITCHON. 

Berdeaax 
Imprimerie G. GOUNOUILHOD 

me Guiraude, U. 
Machines rotatives MarlnonL 

Demander au Service central de la Compa-
gnie P.-L.-M. (Ce division, publicité), 20. boule-
vard Diderot, aux gares, agences et bureaux' 
de ville du P.-L.-M., ,1 l'Agence P.-L-M., a Ca-
sablanca, boulevard de l'Horloge, aa siège so-
cial ou aux agences de la Compagnie Paquet 
le prospectus détaillé, envoya gratuitement, 
contenant des conseils pratiques pour se ren-
dre au Maroc. 
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COURS DES CHANGES 
Londres, 27 49 1/2 et 27 59 1/2; Espagne, â 51 

à 5 57; Hollande, 2 46 a 2 50; Italie. 91 1/2 à 
93 1/2; New-York. 5 90 1/2 6 1/2; Portugal. 3 8; 
à 4 05; Pétrograd, 1 93 à 2 01 ; Suisse, 1 10 l/S 
a 1 12 1/2; Scandinavie, 1 54 à 1 58. 

Marché calme. 3 % lourd. Extérieure en 
réaction. Fonds russes calme. Rio soutenu ec 
coulisse ferme. 

CHASSEZ CET AIR SOMBRE 
BRAVE 

SOLDAT 

Pour cela, il faut bien manger. Pour bien manger, il 
faut avoir de bonnes dents. Pour avoir de bonnes dents, il 
«àut se servir du Dentol. 

Le Dentol (eau, pâte et poudre) est un dentifrice à la fois 
souverainement antiseptique et doué du parfum le plus 
agréable. 

Créé d'après les travaux de Pasteur, il détruit tous les 
mauvais microbes de la bouche; il empêche aussi et guérit 
sûrement la carie des dents, les inflammations des gencives 
et de la gorge. En peu de jours, il donne aux dents une blan-
cheur éclatante et détruit le tartre. 

Il laisse dans la bouche une sensation de fraîcheur déli-
cieuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, il calme instantanément les rages 
de dents les plus violentes. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes maisons ven-
dant, de la parfumerie. 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
Le'DENTOL est. un produit français. 

C j& j" si | H II suffit d'envoyer à la Maison FRERE, 
MO£»°*l»ll9, rue Jacob, Paris, cinquante centi-

mes en timbres-poste, en se recommandant de la Petite 
Gironde, pour recevoir, franco par la poste, un délicieux 
coffret contenant un petit flacon de Dentol, une boite de 
Pâte Dentol et une boite de Poudre Dentol. 

R SRJTC mais. 8 pièc, jard., pr. 
Cil î t bd. 1 t. 71 ans, b. condit. 

enBAEtaîC vins à - emporter. 
CrlUkllIC pr. pl. Aquitaine, 
i eéd Recet. 40» p. j. P'65<5, lpy.300. 
■tniBcharb. (comm. de) a céd.. BOSS chev., voit. Aff. 40,000 f. p. 
an Bénéf 6,000». P' 6,500». Ocças. 
Làlannc, 169 r. Sainte-Catherine. 

DADa céder, tr. b. situé. Rec. 
DM1120 fr., frais 2 fr. p. Jour. 
Bénéfice 7 à 8 fr. Prix 900 fr. 
S'er Bur. Aka, 12, Gal.-Bordelaise. 

Eparrissage -Engrais 
M Chaigneau informe sa clien-

tèle qu'il continue comme par 
le passé le service de l'équar-
rissage. Les ventes et expédi-
tions d'engrais se feront égale: meut grâce à l'appoint fourni 
par ses usines annexes. 

'PRÊTS SUR TOUTESGARANTIES 
l'ANDRE. 10. place Puy-Paulin. 

r»M demande aux environs de 
Ura Bordeaux un meunier-fari-
nier, fixe et intérêt. Ecrire Je-
rus, Agence Havas, Bordeaux. 

BMEIIRI t i°n 5ard- 5 ch- rich' mEUDLX meublées. Loy. 900 f. 
Bénéf. 300 fr. p. m. Prix 10,000 fr. 
S'°r Bur. Aka, 12, Gai.-Bordelaise. 

A 500£R comestible tr. b. si t. 
Recette 30 fr. par jour. 

Loyer 3C0 fr. Extension possihle. 
S'°r Bur. Aka, 12, Gal.-Bordelaise. 

nil demande acheter perceuses 
Un robustes et tours, moteurs 
électriques continus et triphasés 
5 à 15 IIP. Ec.Payement,Ag.Havas 

A U maison confort., 7 p., près 
■ ■cours, coûté 12,000 fr. Prix 

4,000 tr. Cazajous, 49, r.S"-Cather. 

65.000 f. à prêter sur hyp., titres. 
Cazajous, 49, rue S'e-Catherine. 

SUE TOUS LES TOITS 
Pierrot vient annoncer le retour du 

I RMO 
qui l'hiver dernier, avait manqué dans toutes les pharmacies, l'ennemi ayant bloque les fabriques du THERMOGÊNE, à Lille. 
et à Bruxelles. 

Il a été créé en Normandie, une fabrique nouvelle. 
Les mères, les épouses, les sœurs, pourront désormais joindre du THERMOGÈNE aux paquets de nos chers soldats, 

puisque Pierrot annonce, sur tous les toits, qu'il revient au secours de tous ceux qui souffrent de Rhumes, Bronchites, 
Baux de Gorge, Douleurs, Névralgies, Rhumatismes, Lumbagos, Torticolis, Points de côte* 

N.B. - La Cour d'Appel de Paris, par arrêt du 13 mars 1913, a condamné les contrefacteurs du THERMOGÊNE■ cependant, pour être certain 
Ut l'on vous a donne le véritable THERMOGÈNE, il' est bon de s'assurer que. au dos de la bette, se trouve reproduite l'image populaire dtt) 

" PIE Si ROT CRAOHAHT LE FEU ". >> 

1 fr. 50 dans toutes les Pharmacies 
UflTEl meublé de voyageurs 
Ï1U I CL à céder centre, jardin, 
grand confort. Prix dem. 14,000 f. 
C" LEPROGRÈS IBfSS» i>10-Utll rt-0 3 

QnMQnilC (magasin de) à cé-DUnDUilO der,'laissant 250 f. 
p. mois de bénéfice. Prix 1,500 fr. 
C"LE r- ROORÉS.inrasstStt-Catbcrliit, 3 

niCTIl I ATEUR-LIQUORISTE 
UIWI ILL Apprenti payé est 
demandé. Jeune homme robuste, 
intelligent, 68, rue' d'Arès, Bdx. 

nu nCMANDE chambre au 
un UCffl soleil avec petite cui-
sine, gaz. Adresse bur. journal. 

C II B C ACHETEUR bouteilles 
U U 1 V tous types marchands. 
Ecrire Dubar, 81, cours d'Albret. 

Q ftp C FEMME de 1" cl. M"»' An-
OnUC nonciade reçoit pens«« 
bvd Caudéran et r. Pasteur, 5. 

Q A PC FEMME l« cl. Reç. pens. 
OnUC Consult. Se charge enf 
11» COUTURIER,85,c.d'Espagne. 

Jument et baladeuse à vendre, 
rue Abadie, n° 1, à Bègles. 

DEMANDE un homme sachant 
soigner et conduire cheval, b™» 

références, 107, rue d'Ornano, Bx. 

Ecole de Chauffeurs 
Seule Ecnle donnant Leçons 

WDIYIDI ELI.iKS cachet et lorlait. 
Grandes Facilités de Paiement 
Prix modérés. — Garage Zèbre, 
361, rue Judaïque, 261, Bx. 

GRANDS PORTRAITS 
Avec cadra riche 65x75 33f 50 
BILL'S PHOTO C% 12, r. S^-Catherine 

EXPUL SION de locataire à tor-

dis clés. Benseig. sur difficultés, 
i tr. Lamothe,r.S"-Catherine,221. 

CHARRETIER demandé pr faire 
livraisons environs Paris. Ecri-

re Dalcbé, à Podensac (Gironde). 

ON dem. louer maison av. jard., 
8 p. Laurens, 41,q.Bourgogno 

OH DEMANDE 

ble 

un garçon de 
magasin non mobilisa-
rue Sainte-Catherine, Bx. 

OFFRE usine à bois, scie ru-
ban, raboteuse, toupie, 

dëgauchisseuse, etc.; mot cet ou-
tillage à disposition entrepreneur 
travaillant pour l'armée. Condit. 
tr. avantag8". S'« 144, r. Lecocq. 

nu demande tricoteuses av. ou 
Un sans machine. Travail assu-
ré et rémunéra tr. Fournit™ lai-
ne, coton, aiguilles pr tricoteuses. 
S'«rAmineau,6,q.Duquesne,Nantes 

AUTO - LEÇONS 
Brevet garanti pr tous systèmes 
FORFAIT DEPUIS 50 FRANCS 

Midi-Auto, 71, r. Fondaudèfje, Bx 

nu demande bonne à tout faire 
Un 25 à 35 ans, sérieuses référ. 
exigées, 57, rue Saint-Remi, Bx. 

VIN EXTRA 
l'h, 

HOUlfïïîlWP et »atrC3 TITRES el COUPONS. 
IIWnajiBWIOC Les porteurs uésii-ant népo-.-Ier 
!iaÇbJjiïgt-fSM !«••*> <ie aadi-esser d'urgence .1 
M. PEGNIEZ, 7. Rua Laflitte. Paris rrai fera offre. 

BUREAU DES DOMAINES 
DE BORDEAUX 

Rue Sainte-Catherine,i02 

VENTE 
d'Effets et Objets militaires 

REFORMES 
—x— 

Le vendredi 12 novembre 1913, 
à 14 heures 1/2, dans la cour .1e 
la caserne Pelleport, rue de Cur-
sol, à Bordeaux, il sera procédé 
par le Receveur des Domaines à 
la vente aux enchères publiques 
d'une quantité importante d'ef-
fets et objets militaires hors de 
service, consistant, notamment, 
en : 
Blouses (113 kilos environ), capo-

tes, caleçons, ceintures, chaus-
settes, chemises, cravates, tu-
niques (ensemble 803 kilos en-
viron), débris d'étoffes en lai-
ne et en toile (3,101 kilos envi-
ron), jerseys, bonnets de poli-
ce, vareuses et vestes, panta-
lons de drap et treillis (ensem-
ble 1,148 kilos environ), brode-
quins (S55 kilos environ), guê-
tres, sabots, havresacs, etc. 
Pour plus, amples renseigne-

ments, consulter l'affiche. 
Au comptant, 5 % en sus. 

Le Receveur des Domaines, 
BONNAL. ! 

TOUS BATTUS les records des 
prix pr. mach. écrire 1"' mar-

ques. Voir 52, allées de Tourny. 

Pf»' l'h'2'3,r.Pevronnet [(I1 

OU ID. VIMGULE NOUVELLE OU 
VINS BLANCS tontes çialHM. 

lyiAt-ADIESesVINS. Présemtenr 
léjal tontes altérations Traitements liginx. 
Doerzapf], 3, pi, Parlement, Bordeaux 

PARTCQ postales illustrées 
UniiIbO les plus jolies, les 
meilleur marché, dep. 5 fr. 95 le 
cent. Bonnes fêtes, Jour de l'An, 
dep. 6.35 %; papeterie, etc. Ecr. 
Améric, 8, rue Martel, Paris. 

nu dem. bon. ouvrières et mé-
Un canic"" p. fourrures. S'cr au 
Benard blanc, 21, Intendance, Bx 

D ETECTIVES do Paris, de 10a 12» 
et 4 à 6b. r. Pont-la-Mousque, 10 

PHOTOGRAPHIE TERPEREAU 
44, cours de l'Intendance. 

LMîrBûnJMr. bumiêre artîîiclelle 
. Procédés nouveaux 

Postales artistiques... 3 fr. 50 les 6 
Photos identité 3fr.'»»lesS 

Livrées en 48 heures. 
Salons de pose ouverts tous les 
jours de 9 h. à midi et de 2 à 6 h. 

Ouvriers typographes 
et Itîhoiirauhes 

Les ouvriers typographes et 
lithographes sont avisés que des 
places sont disponibles à Bor-
deaux pour compositeurs, lino-
typistes, conducteurs, reporteurs, 
papetiers'. Ecrire au Bureau de 
placement de la Chambre syn-
dicale des maîtres imprimeurs, 
7, quai de la Douane, Bordeaux. 

AVIS 
. Le Service colonial de Bor-
deaux a besoin pour les services 
militaires de l'Afrique Equato-
riale française de 90,000 litres vin 
rouge (un an d'âge, 11 degrés) 
on bouteilles logées "eh caisses de 
dix à douze bouteilles suivant 
contenance. 

Dépôt des- offres et échantil-
lons avec bulletin d'analyse du 
vin offert 2, rue Esprit-des-Lois, 
le plus tôt possible. 

Livraison, 5, rue de Gironde, le 
pius tôt possible. 

Pour tous renseignements, s'a-
dresser au Service colonial. 

MALADES GUERISSEZ-VOUS (mr |«» pianie*. 
Jamais iiuisii>!en, toujours bleafalsantes. 
car les reineues minéraux et clnmiques 
empoisonnent votre Banjt et hles&eut 

vos organes. Vous qui souffrez de. cœur, estomac, toie, nerfs, albuminurie, 
anémie, constipation, eczéma, entérite, goutte, hydropisie, neurasthénie, ot>é»Ué, 
retour d'ÔRe, rhumatisme, tuberculose, incontinence d'urine, prostatite. varices, 
cv^tite, artérîCt-Mnrose; insomnie, bronchite chronique, demandez la mé»ho<i» 
ABSOLUMENT VEGETALE'^ M.l'AbbéWARnF..Curéde Mnri.ainnevi!i-(So<nme) 
sVocfi mtoiic tt ira t. A,.,- -..m Uraaniou* de l'Abbé WAHRÉ. MartainnevUle lào/nn.e;. 

METHODE VEGSTÂTH NW~ 
assnre guéridon infaillible DIABETE, ALBUKIfiS, 
ESTOMAC, CŒUR, REINS, FOIE, RHUMATISMES. 

Ni régime, ni drogues. - Brochure gTatis. 
gcr.D' Laborat.Tesse, 3. Bout, de Charonne. Parl3. 

r»% J! a B*fe é£* Il E? Guérison, renseignements gratuits E|PlL.EPaîlE. B'.ur-AUKBDécialiste. .iarmaod. iL. et G.) 

FABRIQUE DE MACHINES A TRICOTER 
EDOUARD DUBIED & C". - Représentant : M. GOiS THIE, 

9. rue de l'Hermilage, 9, Caudôran-llordcaux. — Catalogue iranco. 

606 VOIES URIN AIRES - La SYPHILIS ne «uerU 
que par injections de «i«6. SERO-CLINIQUE 
rue Vital-Caries. 58, BMRIIKAIIX. Gunrison en un» 
séance des Rétrécissements et des Ecoulements, 

HOTEL DES VENTES 
7 rue Voltaire. 7 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Par le ministère de 

e I M1 
Commissaire-priseur. 

Vendredi 5 et samedi 0 novem-
bre 1915, à une heure, il sera 
vendu i 

Un Bon Mobilier 
consistant, en : beau salon st. 
L. AV, bois doré et soie; sallo a 
in.<iiger bretonne, chambre à 
coucher, lavabos,.jolie bibliothè-
que, porte-manteaux noyer, pe-
tit bureau de dame palissandre 
et vernis Martin, bon piano 
droit, meubles, sièges, garnitu-
res de cheminées et de foyer, li-
vres, faïences, porcelaines et ver-
îerle. glaces, tentures, tapis, sa-
lamandres, table à jeux, fusil 
Lefaucheux (Léopold Bernard), 
nombreux bibelots, bijoux, etc. 

Tr.'-s bons tableaux d'Auguin, 
Sébilleau, Bandit, Pradelle, E. 
Claude, Lemaire, Badin, Huguet, 
Kcymeulen, Van der Voort, etc; 

Au comptant et 5 
EXPOSITION 

Livreur demandé 38, r. Langlois. 

POUR COUS PRISONNIERS 
Papier emballage particulier et 
spécial, usine Grenouilleau et 
Landais, 18, rue Dom-Devienne. 

nu demande un charpentier et 
Ull unpoiritre.S'erAmencan-Park 

rnni r DE CHAUFFEURS. T. < s 
t u U L u oonnes leçons sir Autos neuves cbez 
liURGALASSIi, 190. tne Jnda'irue, Bi 

PHOSPHO-MÉLASSE 
nourrit économiquem' le bétail. 
Notice : 17, r. du Ch.-de-Mars, Bx. 

TINS BLANCS FN BOUTEILLES 
Suis acheteur 500 à 1,0011 caisses 

vin ordinaire bien présenté, pas, 
cher. Faire offres : M. Duffaut, 
42, rue Porte-Dijeaux, Bordeaux. 

Professeur latin, français, grec, 
8, place d'Aquitaine, au 1«, 

On demande un concierge, gar 
çon de bureau, marié, sans en-
fants. S'adresser il la brigadf 
mobile, 50, rue Peyronnet. 

demande un garçon d» 
courses, 3, pl. de 'lourny. ON 

Jeune fille demande journée) 
I lingerie ou lissage. Adr. jnal 

COURS sténo-dactylo, langues vi 
vantes; leçons part, et forfait 

obt. situât. 52, allées de Tourny. 

ny DEMANDE des ouvriers bon 
US1 chers et charcutiers. Du 
prat-Durand, à Talence. 

TONNELIERS da<s». travail asstr 
ré. Sirria*, 66, q. de Paludate 

e%M DEMANDE un conducteur-
UU lithogr. 41, rue des Menuts 

ini gc JUMENT à vendre. Pout 
ilULIEi conditions, s'adresseï 
110 bis, rue de Bègles, Bordeaux, 

IBM PflMWfH d'ânes et che-
UN bUnWUI vaux sera à LP> 
parre vendredi prochain. Berriot, 

mardi après-midi cours 
PriT-ffiMU Intendance à rue Man-
dron chaîne pr roue d'auto. Ad.jl 

PERDU Toussaint, rue d'Arès, 
cimetière, tour-de-cou fourrurs 

jaune. Rapp. 47, r. d'Aviau. Réc. 

jcr.lti jeudi boucle d'oreille.R.ap, 
35, rue des Retaillons. Réc. 

y-

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 4 novembre 1015 

(5) 

PRINTEMPS 
PERDU 

Pensant à autre chose, voyant un 
papillon qui traversait un rayon (le so-
leil, elle s'écria : 

— Si nous suivions ce papillon, sû-
rement il nous mènerait loin de la pe-
tite porte que j'aperçois déjà. 

Jacques prit le bras de Linette et, 
la serrant un peu, il répondit : 

— Non, cette fois je dis non; l'école 
buissonnière a assez duré,, et les éco-
liers doivent se souvenir qu'aujour-
d'hui ils reçoivent chez eux des pa: 
rents et des amis qui leur sont très 
.chers... Linêtte, il faut rentrer. 

Elle eut un gros soupir. 
—Je n'ai pas du tout envie d'obtur. 

•Il l'ait si beau ! 
— De l'autre côté du mur le temps 

ne changera pas; le soleil est notre 
'hôte Dour toute J ajoutât'* 

— Oui, mais là-bas il ne me paraî-
tra plus si joli. 

— Pourquoi ? » 
— Je ne sais pas, c'est très difficile 

à expliquer. 
— Si vous essayiez ? 
— Près de vous, dans cette forêt, j'é-

tais heureuse,, très heureuse, d'un 
bonheur tout nouveau... C'était si gen-
til cette promenade à deux !... Je m'i-
maginais déjà que nous étions ma-
riés... je jouais à'la dame. Est-ce que 
vous trouvez que j'ai l'air d'une dame ? 

— Non, pas beaucoup. 
— Quel dommage I 
— Ne vous plaignez pas, cet air-là 

vient toujours assez vite. 
Ils atteignaient la petite porte du 

parc, Jacques l'ouvrit. Linette se re-
tourna pour regarder une dernière fois 
ce coin de forêt que le printemps ha-
billait si luxueusement. Elle regarda 
les arbres fleuris d'un blanc merveil-
leux, les buissons dont les bourgeons 
venaient d'éclore, et, par terre, elle 
admira, perçant l'épais tapis des feuil-
les mortes, les vioiettes, les primevè-
res, les coucous, humbles fleurs au 
parfum subtil qui embaumaient la 
brise. . 

Elle étendit la main'Vers un vieux 
tronc d'arbre, sorte de banc rustique. 

— J'aurais aimé, dit-elle, à ni'as-
scoir là avec vous un long moment.' Je 
crois, il me semble, que j'avais encore 
beaucoup de choses à vous dire, et que 
cela eût été délicieux de vous les dire 
ici... Je ne sais Das ce aue i'éDi'ouve... 

c'est étrange... mais je n'ai plus en-
vie de rire... Jacques, mon cœur bat 
très fort... une émotion me serre la 
gorge... Regardez bien, il me semble 
qu'il y a des larmes dans mes yeux. 

Jacques s'approcha de la jeune fille 
et, l'attirant vers lui, il l'embrassa ten-
drement. 

Dans ses bras, Linette trembla tou-
te, et, troublée, très confuse, elle s'é-
loigna un peu. 

— Voyons, dit-elle avec un sourire 
charmant, l'école buissonnière a as-
sez duré. Maintenant, je suis prête à 
obéir. 

— Vraiment, vilaine capricieuse ! 
— Tout arrive, fit-elle en franchis-

sant la porte. 
Devant elle, se dressant fièrement 

sur le haut d'une colline, Linette aper-
çut une vieille abbaye admirablement 
restaurée. De grands escaliers de pier-
re conduisaient à une terrasse sur la-
quelle s'ouvraient les appartements de 
réception. 

A droite du château, une petite cha-
pelle recouverte de lierre; à gauche, 
une grande prairie pleine de fleurs. 

Jacques expliqua : 
— C'est un ancien couvent moder-

nisé à notre usage. Il y a longtemps, 
très longtemps, des religieux vivaient 
là. 

— Qu'y faisaient-ils ? 
— Ils travaillaient et priaient De 

leur temps l'imprimerie" n'avait pas 
vulgarisé le livre; alors ils recopiaient 
des manuscrits-

— Et ils ne sortaient pas de leur 
belle abbaye ? 

— Jamais, la règle était formelles 
— Ils ne devaient pas s'amuser tous 

les jours, s'écria Linôtte. 
Ce cri sincère effraya Jacques, et, , 

craignant que le château déplût à la j 
jeune fille, il lui demanda : 

— Est-ce que vous avez peur de 
vous y ennuyer ? 

— Non, certes. D'abord, nous n'y mè-
nerons pas la vie des pauvres moines; 
et puis, nous n'y habiterons que l'été. 
Et quand il fait beau et que les jar-
dins sont pleins de fleurs, peutron 
s'ennuyer à la campagne ? 

« Maintenant, Monsieur mon mari, 
dépêchons-nous. J'aperçois sur la ter-
rasse plusieurs silhouettes que nous 
connaissons. Courons, voulez-vous ? 

Sans attendre sa réponse, Linette lui 
prit la main, et, très Vite, l'entraîna à 
travers la prairie, vers le château. Et 
c'est ainsi qu'ils arrivèrent en gamins 
qui s'amusent, au bas de la terrasse 
ou les attendaient M. et Mme Maurias, 
Raymonde, son mari et ses deux en-
fants; deux tout petits garçons qui re-
gardaient avec envie cette jeune fille, 
leur future tante, courir à travers les 
herbes hautes de la prairie. 

Au bas des escaliers, Linette lâcha la 
main de son fiancé et, gravissant, qua-
tre à quatre, les marches, essoufflée, 
toute rose,-elle se précipita vers .sa 
mère. 

— Ne dis rien, et surtout ne repro-
che pas à Jacaues cette entrée sj 'eM 

protocolaire; c'est moi la seule coupa-
ble. 

Avec ses cheveux ébouriffés, Linette 
était si jolie, et paraissait si heureuse, 
que madame Maurias n'eut pas le cou-
rage d'assombrir, par des gronderies, 
ce jeune visage. 

— Je me doute, dit-elle, que tu as 
voulu cette escapade. 

Se voyant pardonnée, Linette quitta 
sa mère et, en s'excusant, dit bonjour 
à Raymonde, qui lui présenta son ma-
ri et ses deux enfants. „ 

Elle serra la main de son futur beau-
frère, et embrassa les petits garçons 
en leur promettant de faire avec eux, 
dans l'après-midi, une belle partie de 
cache-cache. 

Puis, comme il était l'heure du dé-
jeuner, Jacques, conduisant Linette, 
s'achemina, suivi de ses invités, vers la 
salle à manger. 

La pièce, l'ancien réfectoire des moi-
nes, était immense et fort simplement 
meublée. Au milieu de cette grande 
salle sévère, la table, luxueusement 
servie, toute fleurie de lilas blanc, pa-
raissait une étrange chose qu'on était 
tout étonné de trouver là. 

Un peu intimidée, Linette fut con-
duite par son fiancé à la place d'hon-
neur. 

Jacques voulait que, dès aujour-
d'hui, la jeune fille occupât à cette ta-
ble la place qui bientôt lui appartien-
drait. 

Et puis, c'était délicieux d'avoir en 
:fH§8 âfiiggi lë chexïvisafie. et de pou-. 

voir regarder, tout à son aise, les lè-
vres rieuses et les grands yeux qu'il 
aimait tant. C'était pour lui comme un 
avant-goût du bonheur qui l'attendait 
dans quelques semaines. 

Avec un embarras charmant, mais 
déjà avec l'aisance d'une femme, Linet-
te remplit son rôle. Elle fut gracieuse 
avec tous, s'occupa de chacun, sur-
tout des enfants, et, à la fin du déjeu-
ner, les petits garçons étaient conquis 
par cette jeune tante, qui ne voulait 
pas qu'on leur fit des observations, et 
qui les comblait de friandises. 

Après le repas, tout le monde s'ins-
talla sur la terrasse, puis les chasseurs 
arrivèrent; ce fut le signal du départ. 

Toute désolée de voir que son fiancé 
partait déjà pour cette vilaine chasse, 
où on ne voulait pas d'elle, Linette fit 
la moue, mais cette moue ne dura 
guère. Elle appela les deux petits gar-
çons, et tout bas leur demanda s'ils 
voulaient reconduire jusqu'à la forêt 
leur oncle et ses amis. Les enfants ac-
ceptèrent avec joie, et, sans bruit, tous 
les trois suivirent les chasseurs. 

Jacques s'aperçut tout de suite de 
leur présence et s'approcha d'eux. 

— Vous nous accompagnez jusqu'à 
la porte du parc, dit-il à Linette, c'est 
une gentille idée. 

— Vous trouvez! Et moi qui crai-
gnais de vous ennuyer. 

— Incorrigible coquette! Croyez-
vous vraiment que vous puissiez en-
nuyer, quelqu'un ? 
- — .Oui,, et si vous demandiez leurs. 

avis à ces graves chasseurs qui mar-
chent devant nous, je crois qu'ils voua 
diraient tous que le vol d'un faisan est 
cent fois plus amusant qu'un bavarda-
ge de femme. Aussi, comme j'aperçois 
la porte, je m'arrête, et, mon très chei 
époux, je continue à jouer à la dame, 
je vous dis au revoir. Soyez prudent, 
soyez bon : en l'honneur de ce beau 
jour, faites grâce à quelques jolies bê-
tes. 

— Oui, pour vous faire plaisir, Ma-
dame mon épouse, je reviendrai bre-
douille. Est-ce cela que vous voulez ? 

— Non pas, vous auriez l'air d'un 
maladroit, et je serais très vexée. Mais, 
sauvez-vous... Regardez, les chasseurà 
ne vous attendent même pas, vous, le 
maître de céans 1 Décidément voua 
aviez raison, les hommes les mieu.\ 
élevés, lorsqu'ils ont un fusil dans la 
main, deviennent des sauvages. Au re^ 
voir, à tout à-l'heure, ne soyez pas 
trop long surtout ! 

Elle s'enfuit en courant, suivie des 
enfants. 

Jacques la regarda s'en aller, puis. 
lorsque la robe blanche disparut der-
rière un gros arbre, il envoya, dans l;i 
direction qu'elle avait prise plusieurs 
baisers, et, avec un gros sounir, il par-
tit rejoindre les chasseurs. 

(A suivre.) 

♦ 


